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EU Plus une femme veut s’orner de vétements
Ÿ pour paraître: et.pour plaire, plus Dieu la

—- méprise. Pls'ellé est méprisable en effet, et
aux yeux de Dien, et aux yeux des hommes
sensés.—St- Ambroise, exhor. aux Vierges.

La continence et la pureté ne consistent
pas seulement dans l'intégrité de ‘là chair,

ais aussi dans là modestie dé Ja parure.
iF St-Cyprien. Lib; de Bono puditiæ.
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AVERTISSEMENT

Cet essaisur le Inxe et la vanité des parures aurait dû
se terminer par un règlement proposé à la conscience.

des femmos et des filles de notre pays catholique ; mais
je n’ai pas ern opportun delleur présenter aujourdhui.
Les préjugés, les fausses raisons, l’entraînement et,
surtout, le mauvais exemple donné patles personnes qui
se sont laissées dominer par ces deux maladies morales,
l’eut fait dédaigner.

J'ai eru devoir commencer [pat éclairer Pesprit, ré-
veiller la conscience chrétienne et montrer l’erreur et

les suites funestesde ce que plusieurs regardent comme

leur étant permis, sans danger soit pour leur salut, soit

pour la conservation de la modestie, dans les personnes

"dir sexe.

On verra, en lisaut ce petit ouvrage, que j'ai écritsaüs

passion, sans préjugé et sans parti‘pris d’avauce de

trouver blämable‘ce quino l’étuit pas: Mes raisons, rite
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prueves, mes autorités, sont lu. Qu’on veuilleles étudier

de bonne foi,ct les peser dans Ja balance de la cons-

cience catholique, et on se convaincra que j’ai raison de

blâmer le luxo-et In vanité des parnres dans une per-

sonne qui fait profession d’appartenir à Jésus-Christ. Et,

gi Yon trouve que j'ai raison, la conscience et ln bonne

foi font, l’une et l’autre, un devoir d’avouer qu'on a tort

de s6 permettre ce qu’elles condamnent. De là, il n’y a ;

qu’an pas à faire, mettre la main à nne réforme qui inté- [

resse toutes les personnes qui aiment franchement ct

leur religion et leur pays catholique.

En étudiant sériensement les questions que je traite

dansce petit volame, on comprendra facilement que le

fléau du luxe et des vaines parures, est un mal qui no J

traîne À sa suite que des ruines et des maux sans |

nombre. 4

Je ne demande point à être cru sur parole, mais qu’on

veuille m’entendre et écouter mes raisons, et on ap-

prondra : 1° que le luxe et In vanité des parures détrui-
““zent le bion temporel des familles dés habitants de In

cäifpagne ; 2°. quoles exigences de ces doux gran des
maladies morales font surgir tne opinion publique qui {

tend & créer des besoins déraisonnables, qui exigent des

‘dépenses ruineñses pour les familles de la campagne, |
“totjours restreintes do’ leurs ressources pécuniaires; |
80; qu’elles font naître une rivalité funeste et itisensée |
ui. n’ pour’ but que de pousser à l’achat de certains |

“objets-étrangers, qui coûtent beaucoup @argent, sans |
ssmgean profit pour dy bourse des cultivateurs, qui doivent

trouver dans laculture de leurs champs ot le’ travail” |
lomestique ce qui-doit-pourveir-& leurs vétements; 4°. |

que le tuxe eb la vanité des. parures ôtent le gofib des.

Hoses séricuses, disposent-les âmesAse nourrir de folies,
t fontnégliger les besoins-réels ct:même indispensables ©

“pour satisfiire des‘penchants que lestois de Tareligion.
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eb du vral patriotisme condamnent; 5°. que, dans un
pays comme le nôtre où tout est à faire, il est souverai.
nement imprudont de sacrifier les biens de notre jeune
génération, pour satisfaire des exigences sociales qui
n’ont pour fin que le vain plaisir de porter des habits,
(les parures, des vanités, qui ne sont propres qu'à nourrir
des penchants que la conscience oblige de réprimer ;
69. enfin, que tous les canadiens devraient comprendre
qu’ils doivent s'emparer du sol, s’y Axer et ne négliger
aucun moyen pour le mettre en valeur. Mais comment
parviendront-ils à ce but si intimement lié au bonheur
eb à l'accroissement de lin race française, si les produits

“ de leurs champs sont consumés pour contenter l'amonr
du luxe et des parures ? A part toutes les considéra-
tions de l’ordre religieux, amour de la conservation

comme peuple ne devrait-il pas suffire pour décider cha-

“que personne à se retrancher toutes les dépenses super-
fines pour aider nos jeunes compatriotes à établir
solidement leur avenir sur des terres nouvelles.

Qu’on veuille donc se donner là peine de méditer ce

que contient ce petit-ouvrage fait, on doit le savoir, daus
la pensée d'aider à corriger des habitudes qui, moins

dégradantes aux yeux da corps que celles de Pintempé-

rance dans Pusage des boissons fortes, sont cependant
d’une nature beaucoup plus funeste.au bonheur et à l’a-

venir d’une population qui veut vivre, grandir et se créer
une existence heureuse et prospère.

Au. MaiLLoux, Ptre., V. G.



 

AVANT PROPOS

J’adresse ce petit traité contre le luce ef les vaines pa-
rures spécialement aux personnes de In campagne, sans
cependant avoir Vintention d’exclure aucune personne

des antres localités.
Les titres qui semblent me douner droit à leur con-

fiance, sont ceux d’une vie employée, presque toute
entière à leur vouloir, et peut-être aussi, à leur faire un

peu de bien spirituel, selon la mesure du talent qu'il a

plu à Dien de me confier. Avant de laisser cette vie, jo

ma sens pressé de leur mettre devantles yeux les réfle-

xions que je crois utiles à leur bonheur éternel. J'écris

sans dessein de blesser qui gue ce soit, mais aussi sans
fard et sans artifice. Ma conscience me dit quo je serais

digne du mépris des habitants de nos campagnes, géné-

ralement si frances et si honnête, si jo cherchais à leur
plaire au-dépens de la vérité, que je dois fey dire fran-
chement-et-toute entière. .
Je comprends que la question que je vais traiter, est

extrêmement chatouilleuse pour nn gertuit nombre de

persounescataiment éperdument ce que La vérité m’o-
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bligera de condamner. Mais cette considération ne peut

m'empêcher de leurdire la vérité, parce que, j'ai la con-

flance que, ayant conservé la foi dans leurs cœurs, elles

ne seront point rebelles à la lumière de cette foi, du

moment qu’elle brillera à leurs yeux, D'ailleurs, je ne
dirai rien de moi-même, et elles sont trop raisonnables

pours'irriter contre la voix de leur conscience ehrétienne

ut contre les préceptes do l'Evangile.

Jo dois diré à tous ceux qui liront ce que je vais écrire :

Souvenons-nous de ne point mettre nos passions, et sur-

tout celles de lorgneil et l’amour propre de part dans

notre discussion, N’y appelous que notre raison et nos

principes religieux. Ayous le courage d’un peuple chré-

tien et digne de porter le beau nom de catholique. Si

on nous prouve quele luxe et les vaines parures sont

coudamués par nos principes religieux, et en opposition

avec nos intérêts spirituels, condamnons-les franche
ment, ob corrigeons-nous.

Gardons-nous de ressembler à ces hommes dont parle

l'Apôtre St, Paul, dans son Epitre à Thimothée. II

viendra un temps, dit le grand apôtre, où les hommes ne

pourront plus souffrir la sainte doctrine, et fermant l’o-

reille à la vérité ils l'ouvriront à des fables.
Faisons donc taire nos passions, nos préjugés, la voix

de lu chair ob celle de l’orgueil, et disons avec le pro-

phète David : Seigneur, je me suis trouvé tout enveloppé

parles liens des pécheurs, mais je wai point oublié votre
loi, Donnez-moi Vintelligence, et je mappliquerai à con-
naître votre loi, et je la garderai de tout mon cœur. Leo
cœur docile, l'esprit dégagé de tout préjugé mondain,

la volonté sincère de connaître la vérité pour l’embras-

ser Avec une entière fidélité, seront donc les compagnons

de notre discussion et, Dieu aidant, nous la rendrons
salutaire, _

An. MairLoux, Ptre., V. G.

 



DISCUSSION PRÉLIMINAIRE

Etat de la question.

€ N'aimez point le monde, ni rien

“de ce qui est dans le monde. Si

‘‘ quelqu’un aime le monde, l'amour

“du Père n’est point en lui. Car

“tout ce qui est dans le monde cst

“oun concupiscence de la chair, ou

‘‘ concupiscence des yeux, Ou orguoil
“de la vie; ce qui ne vient point du
‘Pere, mais du monde.

1 Ep. de St-Jean, ch. 2, v. 15, 16.

Avant tonte discussion de la nature de celle qui va

fixer tonte notre attention, il est essentiel do connaître
quels principes devront lui servir de bases.

pe Pour ne point prendre le change, remarquons que la

question qui va nous occuper, se présente sous deux
aspects: diamétralement -opposés ; Tur que nous appel-

lerons l’aspect mondain,‘et l’antre que nous appellerous

l’aspeot religieux.
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Ici, plus peut-être que dans toute autre discussion,

nous rencontrerons les deux lois dont parle l’apôtre saint

Paul : celle de la chair et celle de Pesprit. La première

quiz pour but de soumettre l’esprit aux inclinations de

Ia chair, la seconde qui tend à ramener la chair sous la

direction de la loi et de Esprit de Jésas-Christ. En an

mot, nons allons rencontrer les principes de l’Evangile

eb ceux du monde; ceux de Jésus Christ eb ceux de satan;

ceux de humilité et ceux de l’orgueil, enfin ceux qui
ont pourfin d'établir dans nos cœurs le règue du mal on

celui du bien.

Ainsi posée, la questioir devient pour nous de la plus

haute importance, puisqu'il s'agit de savoir si nous pou-

vons être chrétiens et nous laisser conduire par l'esprit

du siècle présent.

Nous savons queles personnes qui ne jugent des choses
que superficiellement, ont décidé que le luxe et la vanité

des parures 1 taient pas autre chose que des questions

de goût où, tout au plus, de convenance sociale. Ces

personnes ne connaissent point le cœur humain et les

tendances funestes que le péché originel y à déposées

en germe. Nous allons voir qu’elles se trompent étrange-

ment. Elles ne voient pas que le luxe ct la vanité des

parures attaquent directement Pesprit de foi, le renon-

cement 4 s>i-mdme eb surtout Phumilité chrétienne.

Elles ne font pas attention que ces deux vices font pen-

cher la nature humaine vers le sensnalisme païen,

Pamour désordonné de soi, et favorisent à un suprême

dégré, les trois coneupiacences dont tonte créature

humaine a les germes dans son cœur, celle de la chair et

celles des yeux, la plus mauvaise de toutes les choses créées,
et l’argueil de la vie.

Nous ne pouvons donc nons faire illusion sur la nature

dela question que nous allons discuter. Nous ne savons
hélas | que trop qu'elle va soulever contre elle tousles =  
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plus mauvais instincts de la chair et, surtout, ceux de
l'orgueil. Nous savons également qu’elle va rencontrer,
sur sa route, tous les ennemis de la morale de l’évangile ;
-tous les préjugés de l'esprit du monde contre Pesprit de
Jésus-Christ ; tous les hommes et toutes les femmes qui

portent à regret le joug de Jésus-Christ ; tous ceux et

tontes celles qui semblent croire avoir deux âmes,et qui

en donnent une au monde et l’autre au bon Dieu; tous

ceux cb toutes celles encore qui n'ont jamais compris que
In porte et la voie qui mènent au ciel sont étroites, que la
porte large et la voie spacieuse conduisent à la perdition,
que deux mauvais arbres comme le Luxe et la vanité, ne
sauraieñt porter de bons fruits ; enfin tous ceux et toutes

celles qui ont en l'incroyable malheur d'être saturés, dès
leurs plus jeunes années, par Vesprit du monde, par le
poison de sus joies et par l'orgueil de ses beautés.

Toutes ces personnes ne nous comprendront point

parceque, dit St, Paul, l’honune animal (terréstre) ne con-

çoit point les choses qui sont de l'Esprit de Dieu. Elles Iui
paraissent une folie, et il ne les peut comprendre, parce que

c'est une lumière spirituelle qu'on en doit juger.

Aussi, nous n’écrivons point pour les personnes dont
le prophète roi n dit: elles n’ont point voulu {s'instruire,
afin de n'être point obligées de faire ce gni est bien. Sont-
elles nombrenses, surtout dans nos campagnes ? Nous ne

le pensons pas. Nous-ne pouvons croire que nos cultiva-

teurs,doués d’un Lou sens remarquable, n’en auraient
A dès qu'on leur parlerait des choses qui regardent
lenr bien spirituel. vou?

Les personnès qui se sont laissées entraîner et ont subi
cet esclavage; dins nos campagnes, ont gardé la foi dans |
leurs cœurs, Mais l’esprit de foi, qui seul produit les

œuvres digues des regards du ciel, y est environné des

téndbres que toutes passion d’orgueil y soulève, sem-
‘hilables aux vapenrs qui-s’élavent de la terre, et dérobe
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la vue du soleil. Elles n'ont besoin que d’être éclairées,

pour sonder l’abîme où le luxe et la vanité des parures
entraînent les âmes. A cette vue, elles reviendront à

leurs principes religieux. Ces âmes sont en grand.

nombre ; mais elles ne sont que malades, ou trop faibles

pourrésistor au torrent do exemple. Il suffit de les

fortifier, et réveillant dans leurs cœurs l’esprit de foi, et
c'est pur la foi que la victoire est remportée sur le monde,

nous dit saint Jean.

%*

Nous ne considèrerous done la question du luxe et des

vainés parures qu'au point de vue chrétien et catholique, et

à la lumière de la foi.
Car, pour nous, qui avons regu Vesprit de Padoption des

enfants de Dieu et avons été ensevelis avec Jésus-Christ par

le baptême, nous n’avons point à considérer si le luxe et

les vaines parures nous conviennent, pur la raison qu’elles

flattent lu concupiscence des. yeux de ceux qui les voient,

ou la sensualité et l'amour propre de ceux qui s’en re-

“vétent, Nous navons point, non plus, à nous inquiéter

pour savoir si les principes qui dirigent les personnes

qui vivent sous l'influence de l'esprit mondain approu-

vont lu faste et ce qui pout tendre à rehausser la beauté
eb à lui donnor de l’éclat: comme chrétiens, comme ca-

tholiques, nous savons que, par une grâce infinie de la

miséricordosle Dion, nous avons été arrachés de la puis-

sunce des ténèbres, pour être la race choisie, la nation

sainte, appelée aux clartés de son admirable lumière. A la

clarté de cetto admirable lumière, nous ne jugeons point:

des choses sous l’aspect qu’elles offrent à nos regards, mais‘
comme clles sont dans la-réalité, Comme chrétiens, comme:
catholiques. nous l’appartenons pas: au monde, mais. à

Jésus-Christ le Roi des rois et. le Seigneur des seigneurs,
mais & la Sainte Bglise Catholique, dont les lois sont nos

lois, dont ln foi est. la nôtre, dont-lcs enseignements sont:

nos guides, dontles pastours song nos maltres, notcons
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ducleurs au milieu d’un monde où tout peut devenir un

piège pour nos âmes,

Nous sommes chrétions, ct nous nous en glorifions.

Nous nous glorifions d’avoir fait les trois solenuelles

promesses qui nous ont arvachés & satan, le principe de

ce monde ; À ses œuvres, qui ne sont que des œuvres de

ténèbres ; à ses pompes qui, ôtant de nos cœurs l'humilité

chrétienne, nous feraient ressembler à des sépuleres
blanchis.

Comme chrétiens, nous disons que tout ce qui parait

beau et flatte là coneupiseence des yeux, west point, par”

cela même, tonjours bon, Car nous nous rappelons que

le plus beau des anges, Lucifer, fut changé en démon, et

devint un ange de ténèbres, pour s'être compla dans la

beauté dont Dieu l'avait revêtu ; nous ne pouvons ou-
blier que le fruit, qui donna la mort à ta première femme

et, ensiite, au premier homme, était beau et agréable à

la vue; nous n’ignorons pasque, pour tromper ceux qui
ne se flent qu'aux apparences, l'esprit de ténèbres, satan,

se transforme en ange de lumière : nous avons vu cent

fois lo papillon, attiré par l’éclat et Ia beauté dela lu-

mière d’une pauvre bougie, venir s’y brûler os ailes, et se

condamner ainsi à ramper sur lu terre ; Esprit Saint

nous avertitde m’arrêter point nos regards sur mefille, de
peur que sa beauténe nous soit un sujet de chatte ; le même

Esprit nous commande de détourner nos yeux d'unefemme
parée de vanité ; nous avonsiu qu’Holoferne, à la vue de

la beauté de Judith qui s'était frisée les cheveux, avait

mis sur si tôte une magnifique coiffure, ct s'était parée. de
tous les ornements,futpris parles yeux, et perdit lu vie-par

la main de cette femme ; nous avous encore lnque.les'des-

cendants de Seth, la rnes bénie du Scignour, pour:avoir
regardé les filles do la race mandile de Caïn, furent: sé-
duits par leurbeauté, les prirent pour épouses, et en furent
punis par l'abandon de l'Esprit de Dieu ; ct nous-disons

o
y
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avec le plus sage des hommes : la grâce est trompeuse et

la beauté est vaine ; et, pour n'être point trompé par ler

apparences, nous faisons sans cesse cette prière à Celui

quiest et la voie, la vérité et la vie : Seigneur, Détournez

! mo8 yeux, afin qu'ils ne regardent point la vanité. Et notre

- foi est ainsi victorieuse du monde et de sa concupiscence.

Encore une fois, nous sommes chrétiens, et commefels,
nous disons avec saint Paul: ‘Nous ne nous conduisons

“ point selon la chair, mais selou l'esprit. Car cenx qui
“sont charnels, goûtent les choses de la chair, et ce qu;
¢ flatle sa concupiscence ; mais ceux qui sont spirituels,

“‘aiment les choses do l'esprit, la vérité et la vertu. Or, cet
“amour des choses de la chair est la mort, an Tien que l’a-

“ mour des choses de l’esprit est lu vie et la paix. Cet

“amour des choses de la chair est ennemi de Dieu, parce

* qu’il n’est pas soumis à la loi de Dieu, et qu’il ne le

“* peut être.” Et nous disons avec l’apôtre saint Jacques,
que ‘“ l’imour de ce monde est uno inimitié contre Dieu,
“ et que, par conséquent, quiconque voudra être ami de

‘ce monde, se rend ennemi de Dieu. ” Et nous répétons

tous d'une voix, avec saint Paul: ¢ Que si quelqu’un wa

“pas Esprit de Jésus-Christ, il n’est point à lui. Lt
“que ceux-là sont les ‘enfants de Dien qui se laissent

diriger par esprit de Dieu.

Non seulement nous sommes chrétiens, mais encore

catholiques, c’est-à-dire, enfant de la sainte Eglige Ca-
tholique.

Baptisés, mais séparés de la société des enfants de

PEglise, nous serions à la vérité les brebis de Jésus-

Christ, mais: des brebis n'ayant point de Pasteurs, sem-
blitbles à «les petits enfants privés d’une mère qu’ancane

itutre personne ne voudrait remplacer.
“+ Mais nous, catholiques, nous-ne sommes pas des orphe-
ling, nous avons une mère et nous savons que cette mère :

: est diviñiement écliiréé pour nous instruire,nous guider.  



— 15 —

et pourvoir à tous nos besoins spirituels. Cette mère que -
le Fils de Dieu a épousée surla croix et qu’il a sacrifiée

dans son sang, afin de la rendre plus digne de notre

amouret de notre obéissance filiale, cetto mère nous a

donné des pasteurs pour remplir auprès de nous la place

de celui qui dit: Je suis le Pasteur des brebis.

Ces pastenrs, nous les connaissons. Nous savons que

l’Esprit les a établis pour gouverner ?’Eglise de Dieu, dont
nous sommes les enfants. Nous savons également que

le Divin Fondateur de l’Egliso leur a dit: Voilà que je

suis avec vous jusqu’à la consommation des siècles. Celui
y qui vous écoute, c'est moi-même qu’il écoute.

’ Nous sommes donc assurés que ces Pasteurs sont char-

gés comme, devant rendre compte de nos âmes, de veiller

sur nous et de nous enseigner tout ce que le Divin Pasteur
demande de nous.

Mais Jésus-Christ nous a dit que les brebis connaissent

la voir de leurs pasteurs, qu’elles les suivent et n’écontent
jamais un étranger, comme seraient à leur égard les

prôneurs des doctrines du monde et de ses vanités, de

son luxe et de son orgneil.

Les brebis connaissent la voix de leurs pasteurs et sont

ducilos à leurs enseignements, et pourquoi ? Nous allons

le comprendre. Cest afin quo, guidés par eux, nous

H’ayons point le souverain malheur de nous laisser en-

traindr a tout vent de doctrine ; c’est afiu que nous con-

naissions toujours sûrement, cc que nous devons faire et

ce que nous devons éviter; c’estafit quo nous ayons des

Docteurs, divinement éclairés, pour nous guider dansles

combats que nous sommes sans cesse obligés du livrer

contre Ia chair, contre Pentraînement des passions, con-

tro les faiblesses de nos cœurs, contre l’enivrement des

fausses joies de:ce monde, contre les principautés et les

puissances, contre les princes du monde, de ce siècle: téné-

dbreux, contre les esprits de malice, contre les trois grandes
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concupiseences qui règnent dans le monde, la concupis-

cence de la chair, la coneupiscence des yeux, ct Porqueil de

la vie. Enfin pour nous faire connaître tous les loups,

quels que soient les vêtements dont ils se convrent,

méme de celui d'une brebis.

Voilà pourquoi Dieu nous a donné des Pasteurs, je

voux dire, des évégues ok des prêtres. Mais souvenons-

nous que, dans l’Eglise du Dieu vivant, les obligations

sont réciproques. Si donc nos évêques sont obligés de

nous instruire et de nous avertir, nous sommes obligés

en conscience, de recevoir leurs instructions et leurs

avertissements, et de les mottre en pratique. Il ny a

pas moyen d'être catholique autrement. C’est pour cette

raison que le Divin Pasteur se sert d’un serment solen-

nel pour nous dire : Je vous dis en vérité, que si vous ne

vous convertissez, ct si vous ne devenez comme de petits en-

fants vous n’entrerez point dans le royaume des cieux.

Que signifient cette sontence? Un commentateur ap-

prouvé par le Saint Siége, va nous le dire: “Si vous ne

“ vous dépouillez de votre orgueil, de votre ambition, et

t gi vous ne devenez humbles et dépourvus de préten-

« tions, simples et eandides, droits et ouverts, confiauts

tt ot dociles comme des enfants, vous pourrez, il est vrai,

“ être extérieurement de mon royaume en ce monde,

¢ mais vous n'appartiendrez point au royaume du ciel,

« au nombro des saints, vous ne pourrez, au sortir de la

“ vie, hériter de mon royaume dans le ciel.” ;

Voici maintenant les conséquences que nous devons

tirer de cetto doctrine, si nous avons à cœur de porter

en vain le nom de catholiques :

1°. Dès que notre évêque, le premier Pasteur de nos

mes, nous parle; nous devons écouter avec le plus

grand respect ; 2°. S'il nous d’écouvre une erreur, nous
devons Ja condamner; 3°. S'il nous signale un écneil,-
nous devons l’éviter ; 4° S'il nous fait connaitre uns?

   

     



— 17 —

route qui nous égarerait de notre fin, nous devons noug

en détourner; 5°. S'il nous découvre une des illusions

de la concapiscence, nous devons point nous y laisser
prendre; 6°. S'il nous avertit que nous avons oublié
quelqu'un des enscignements de notre foi, nous devons
revenir à la pratique de cet enseignements 7° Enfin,
s'il nous dit qu’en loup est caché sous le vêtement, en
apparence, le plus beau et le plus agréable à la vue, nous

devons croire que C’est un loup, et nous en éloigner avec

la plus grande horreur,

Dans cette manière d’agir, nous trouvons la sureté de
notre conscience, la paix de notre cœur, ln garantie de
notre salut éternel, et l'espérance bien fondée que nous
faisons vraiment partie de la société des enfants de Dion
et des disciples de Jésus-Christ,

=

CHAPITRE I

Ce que l’on doit entendre par le luxe et les
vaines parures

Les Israélites, n'ayant plus de confiance dans le
Seigneur, veulent faire alliance avec une nation infidèle,
où le prophète les avertit qu’ils ne trouveront que de
Porgueil. Pour nous instruirve, Dieu ‘fait écrire” au pro-
phète Isaïe la cause de l’égarement de son peuple. Ecou-
tons attentivement : Ce peuple, dit le Seigneur, est un
Peuple qui m'ivrite sans cesse, ce sont des enfants menteurs
des enfants qui ne veulent pas écouter la loi de Dieu ; qui
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disent À ceux qui ont des yeux : ne voyez point ; et à ceux

qui voient : Ne regardez point pour nous à ce qui est droit
et juste : dites-nous des choses qui nous agréent ; que votre

œil voit ces errewis pour nous. Eloignez de nous la voie ;

détournez de nous ce sentier ; que le Saint d'Israël cesse de

paraître devant nous.
Quel aveuglement serait celui d’un peuple catholique

qui dirait, même dans son cœur, à ses conducteurs reli-

gieux, qui sont l'intermédiaire qui lui sert à voir les

choses d’en haut : Ayez des yeux, mais ne Vous en servez

point pour connaître notre conduite, ou, si vous voulez
vous en servir, gardez-vous de voir pour nous ce qui

serait droit, juste et conforme à nos obligations. Si nous

sommes dans une fausse voie, ne nons la montrez point.

Dites-nous platôt des choses qui nous soient agréables;
laissez-nous tranquilles dans notre orgueil ; ne condam-

nez point surtout notre amour pour le monde, pour les

plaisirs, pourses fêtes, pour son luxe, et pourses vanités.
Gardez-vous de nous montrerla voie qui conduit à Dieu,

le sentier étroit qui conduit à la vie. Laissez-nous suivre la
voie spacieuse qui suit le grand nombre. Mais, pardessus

tout, ne faites point paraître à nos yeux le Saint d'Israël

attaché à une croix et portant sur sa tête une couronne
d’épines.

À Dieu ne plaise que je veuille faire application de
ces effruyantes vérités à ceux pourqui j'écris. Copen.
dant, j'ai ern devoir les leur mettre sous les yeux, afin
qu’ils counaissent ce que devient un peuple catholique
qui s'irrite contre ceux qui l’aiment assez pourlui dire
la-vérités Car, dit sait-Jean, la lumière est venue dans le”
monde, et les hommes ont mieux aimé les ténèbres que la lumièreFok
parce que leurs œuvres étaient mauvaises.

Blen aw: contraive, j'ai une -pleine vonfiance dans mes
compntriotes. Je sais qu’ils aiment In vérité, eb qu’il
sont bien‘aisés qu’on la létir fasse conraître. C’est pour
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gnoi je leur mets devant les yeux ee que c’est que le

luxe et les vaines parures, pourles leur faire connaître et
les en détourner.

Après avoir consulté un grand nombre d’anteurs, voie;
lo résultat de mes recherches. Le mot luxe signifinie :

somptuosité, excès duns les habits, les festins, les meubles,

profusion d'ornements de vanité, dépense superflue soit dans

les habits, soit dans les meubles, soit à table, ete., ote. Le I,

Huguet, qui a spécinlement traité cette matière, donne

du luxe les définitions suivantes : Le luxe est l’usage des
richesses pour l’ostentation et lu vanité, ou pour la recherche

d'une excessive commodité. Le luxe, dit encore le même

écrivain, c’est l’orgueil qui s'agrandit, c’est la cupidité

qui redouble, c'est le sensunlisme (satisfaction des incli-

nations de la chair) qui s’accroit. Le luxe, c’est la maladie

qui éteint graduellement dans les âmes les principes des

vertus évangéliques. Le luxe est un gouffre semblable à

la mort qui dévore sans jamais dive assez. Le luxe, c’est

Phomme voulant se donner en spectacle, s’adorerlui-

même et se faire adorer par les autres. Enfin le luxe,

c’est le conseiller de la coquetterie, de la prostitution, du

vol, du. meutre et du suicide.

Je pourrais multiplier presque al’infini les citations

d’auteurs. chrétiens qui font du luæe les plus effrayantes

peintures. Mais je suis convaineu que cela serait inutile
pour des catholiques tels que ceux de nos campagnes,

que les séductions de l’esprit mondain n’ont pas encore

privés de l'usage de leur bon sens chrétien.

Remarquons maintenant que le luxe a pour but

essentiel la glorification des instincts de l’orgueil et de
la sensualité. Remarquons que le luxe est un vice qui ne

peut convenir qu’à des païens qui, né connaissant point

“ Dieuni la fin pour laquelle ils ont été créés, concentrent
tout leur bonheur en ce monde et dans les jouissances

que peuvent leuroffrir les biens dela terre. Remarquons
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enfin que le luxe consiste essentiellement dans l’emploi des

biens de co monde pourl’ostentation et la vaine gloire

dans Ia richesse des vêtements, des parures, des meublés,

“des habits et de tout ce qui tend à satisfaire l’orgueil de

la vie et lu concupiscence des yeux, et à donner à ln chair

des jouissances qui entretiennentles mauvais penchants,

Je no me crois pas obligé de faire remarquer à des

catholiques que le luxe n’est point un mal, ni un désordre,

quand il a pour but la gloive de Dien et l’ornementde

sa maison. Tous ceux pour qui j'écris, comprendront

sans peine cette parole du prophète-roi : Seigneur, j'ai

aimé la beauté et l'ornement de votre maison, et la gloire du

lieu où vous habitez ; et cetteautre de l’auteur des Pro-

verbes : Le Scigneur a tout fait pour sa propre gloire.

Employés selon les desseins de Dieu, la beauté et la

magniticonee des édifices, des décorations et des vête-
ments, no seront jamais pour l'homme un motif d’or-

gueil ou du vaines complaisances. Aiusi, je n6 crois pas

qitune pensée de vaine gloire soit jamais rentrée dans.

la tête d’un prêtre célébrant la sainte messe, avec de.

très-riches ornements pour vêtement. Pas plus qu'il n'en

viendra dans Pesprit des catholiques qui auraient bâti

une magnifique église. C’est qu’alors ils sont en règle
avec leur conscience chrétienne. Ils ont rendu à Diou

ce qui esta Dieu seul, la gloire et l'honneur qui luiappar.

tiennent. Supposant qu'ils ressentent Une certaine joie

d'avoir contribué à co bel édifice religieux, leur cœur

W’en sera pas souillé, et jamais ils n’en auront. de re-.

mords, parce que leur œuvre dit avec eux et pour eux:
cu Loi des siècles, immortel, invisible, à l'unique Dieu soit
honneur et gloiredans les siècles des siècles. Et puis, tou-

jours les bénédictions du ciel descendent sur ces âmes

  
li.n’on- sera jumais ainsi, quand les bieus ob les ri-

chesses de la terre seront employés pour la gloire de
lhonime. Son eœurse videru des biens spirituels à pros
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portion que l'orgueil de son Inxe y pénétrera. Te re-

mords saisira sou âme pourle punir de cet atus des dons

de Dieu, et ces bénédietions ne descendront plus du

ciel sur lui ni sur ses biens. Il subira le sort de Lucife?

qui ent Paudace sacrilégo de se glorifier des dons du

Seigneur,

Il me faut maintenant dire ce que c’est que la vanité des

parures. Avant de commencer, je crois devoir prier les

personnes qui se reconnaîtraient dans ce que je vais en

dire, d'avoir pour leur âme la charité de le bien peserde-
vant Dieu. Carje sais, elles savent, quesi c'est le propre

de le nature humaine de faire des fautes, il n'appartient

qu'au démon de ne jamais vouloir revenir d’une errenr-

Je ne crois pas d’ailleurs qu’il y ait, dans nos campagnes

une seule personne qui voulut dire à Dieu avée les im-

pies dont parle le saint homme Job: Retires-vous de nous,

nous ne voulons point connaître vos voies.

Comme chrétiens, commecatholiques, comme enfants

du Calvaire, nous voulons connaître les voies de Dien et

tout ce qui pourrait nous en détourner. Disons donc

avec saint Paul : Seigneur que voulez-vous queje fassse ?
Tu vanité des parures, c’est tont ce qui sert, non À

rendre plus somptueux (eo qui appartient au luxe) mais, -

à enjoliver les vêtements. Elle est la fille aînée du luxe

eb elle tombe naturellemont sons la règle du proverbe:

telle mère, telle fille, ou, pour emprunter une expression

biblique: Sa race et son origine viennent de la terre de

Chanaun. La vanité des parures surt à ornor les vête-
ments cb à lenr donner plus d’apparence. C’est comme

le vernis posé sur le poli du bois, afin d'en faire ressortir

la-couleur et les nuances. La vanité des parures, ce sont

les fleurs, les rubans, les aigrettes ct les mille antres-or-
nemonts que lon met dans sa coiffure, sur son chapeau,

autour de sa figure, sur ses. vêtements pour on augmen-
ter la boauté,l'élégance,les grâces ou à en donner, quand
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on en manque. Ln vanité, C'est l’art de donner aux habits
et aux formes du corps uno tournure que le siècle présent
déclare être élégante et de nature à fixer l’attention. La

vanité des parures, c’est ce que l’apôtre suint Paul ap-
pelle un corps de mort, dont on fait ane espèce d’idole,
que l'on embellit avee des rnbans, des flenrs, des den.
telles, des porles, des diamants, des aigrettes, dos frisu-
res, poar Poffrir aux vegavds et détourner ainsi la pensée
de la pourriture et des vers dont bientôt il deviendra la
pâture. Ln vanité des parures, c'est ln glorification de la
chair, lo sonsualisme de la chuir, j'allais dire : l’'adora-
tion païenne de la chair. Tan vanité des parures, c'est le
corps oceupant, chez nu chrétien, la place que doit occu-
per l'âme, Bélial Ja place que doit occuper Jésus-Christ,
le mondecelle de l’évangile. .

La vanité des parures, ¢’est Uorgueil remplacant Phumi-
ltd, le sensualisme so substituant a la mortification,
Postentation mondaine détruisantlamodestie chrétienne.
La vanité, c'est ce que reprochait lo prophéte Isaic aux
Âlles de Sion, qui marchaient la tête haute, mesuraient tous
leurs pas ct étudiant toutes leurs démarches. Enfin qu’on
Padmette ou qu'on le nie, il n’en est pas moins évident
que, considérés à Lu lumière de In foi, le luxe ct la vanité
des parures, tels qu’ils existent de notre temps, c’est l’es-
prit de sensualisme païen, sous ane forme moins grossière,
qui travaille à détruire dans Pâme des chrétiens, Pesprit
div christianisme. Je dis: sous wne forme moing grossière,
parce que, au lien d'une idole d'or et d'argent, qui avait des
yeux et ne voyait point ; des oreilles, et n'entendait Point, une
Douche, et ne parlait point, comme dit le prophète David;
où oh choisit uno de chur qui voit, entend et parle. Que
tous cenx, dit lo prophète, qui fabriquent ces idoles, et
ceux qui les honorent, soient dépourvus de sentiments” -
comme. des idoles! C’est pourquoi l’apôtre disait que:
l’homme animal ne comprendpoint les choses qui sont de l'Es-
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prit de Dieu. Il se fait chair parle culte qu’il rend à la
chair.
Laissez-moi vous dire maintenant quelles sont les

suites de la vanité des parures dans une âme, plus ou
moins funestes, à proportion qu’elles excèdent les règles

de la modestie évangélique.

Le but réel, quoique peut-être non avoué, de la vanité
des parures, c’est d'attirer l'attention, les regards, de se
frire admirer. La vanité des parures, c’est ln mort de la

pudeur,c’estl’amorco de Lu volupté, Ia ruine de la modestie
chrétienne, ln plus belle fleur de Phumilité. La vanité

des parures, c’est ln beauté de la chair, avec toutes ses con-
voitises, que l’on favorise, toujours aux dépends de la

beanté de l’âme, qui se ternit à proportion que la vanité

met ses soins à embellir le corps. L’amour pour la

vanité des parures, c'est lo signe extérieur d’une foi lan-
guissante, c'est la marque certaine d’une âme dégoûtée |Sa

m
m

de Dieu, qui ne trouvant plus d’aliment pour son cceur9

dans les choses spiritnelles, notamment dans la piété
chrétienne, concentre son activité naturelle sur la partie

matérielle de son être pour y trouver des jouissances

dont son cœur ne peut se passer. La vanité des parures

c’est l’action d’une personne qui, se regardant dans un

miroir, semble prendre Dieu en flagrant délit, et qui
"accuse par ses parures de no l’avoir pas créé comme il
convenait.
La vanité des parures, c’est la preuve sans replique,

qu’un cœur est sous l’influence de In concupiscence de la
chair, dont parle l’apôtre St, Jean. La vanité des parures,
ça rappelle naturellement ces pharisiens, dout parle

Jésus-Christ, qui nétoydient le dehors de la coupe et du plat

et qui au dedans étaient pleins de vapines et d’impureté. La
vanité des parures, c’est l'image d’une mère de famille qui
est presque toujours absente. de & maison; c’est celle
d’un cultivateur qui, au lieu de semer du froment dans
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son champ, v'y semerait que des graines de fleurs; c’est

encore celle d’un homme qui couvre son animal, son

cheval, de magnifiques harnais dorés, eb qui n’a sur lui

que des haillons; c’est encore celle d’une ménagère sans

cesse occupée à époussetorle dehors de sa maison, exposé

aux regards des parents, mais qui néglige à l’extrême,
d'en maintenir la propreté intéricure, soustraite à la vue

des étrangers.

Le soin de parer son corps avecles livrées dela vanité,

c'est ane action indigne d’une âme immortelle, qu’ une

couronne quine se flétrit point attend dans le séjour des
anges, CL qui la change pour une guirlande de fleurs qui

se fanern le lendemain, C’est une âme créée pour se

rassasier de la gloire d’un Dieu, et qui préfère la gloire

passagère de ce monde. C’est une âme appelée À Jusuite
de Jésus-Christ, et qui se met à la suite du monde, son

ennemi juré. Cest une âme que le péché d’Adam a pétrie

d’orgueit et qui, aulieu de travailler à le détruire, nj

donue un nouvelle aliment pour l’augmenter encore/#

C’est une âme devenue la vile cselave du respect humain

qui, au lieu de craindre la reprobation du Dieu ernoifié,

ne craint que le mépris du monde. C’est une jeunepe

sonne, dont la religion voulait faire un ange de modestie

et.comme In bonne odeurde Jésus-Christ, et qui aime micux
86 faire tue odeur de mort,

      

   

    

   

   

     

 

Parle mirage des vaînes parures, elle se fait À la res

semblance des marchandises sèches de notre siècles, deve

nues tristoment célèbres parle fard et les couleurs trom

pouses dont on les couvre, enfin d’en cacherla mauvaise
qualité.
Une personne parée de tous les atours de la vanité müñ

«daine, ressemble, sans peut-être sans douter, à une: de-
-Îilles de In race Caïnqui s’offraient aux regards dés enfants
“de Dieu, pourleurfaire perdre son esprit ; est uno Jez

“bel, qui se pro de touto ses vanités pour s’uttire# le
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bonnes grâces de Jéhu et l'empêcher d’exécuter les ordres
de Dieu contre cette méchante femme ; c’est la perfide

Dalila qui caresse Samson pour lui arracherle secret-de

sa force et le livrer sans défense à lu mercie de ses enne-

mis.

Le sacrement de In génération, plus peut-être que

dans le eœur de homme, fait naître, dans celui de la

femme, un immense besoin de In religion, sans doute

parcequ'elle a pour mission de formerles jeunes intelli-

gence a la piété chrétienne. Avant l’instinet de sa fai-
blesse, elle sent profondément le besoin de la fortifier.

Sous l’influence de l'esprit de foi, elle devient héroïque

et d’un dévonement religieux sans borne, Cet héroïsme

religieux accroît incessamment tant qu’elle continue

d’abreuver son âme aux sources pures et vivifiantes de la

piété chrétienne.

Mais, du moment que le monde ou le démon, c’est tout

un, met lu main sur cette être, et vient à bout de lui

inspirer son esprit, il en résulte pour son intelligence et

pour son âme un désordre inexprimable. A ce moment,

deux courants impétueux jaillissent de son cœur. L'un

quai continue de Pentraîner vers Dien, l'autre qui la
pousse vers lo monde. Si le respect humain, auquel elle

esttrès sensible, se met de la partie, elle se placera entre
Dien et le monde, qu'elle voudra servir l’an et l’autre à

1a fois. Elle aura de Ia religion, de In piété même,elle

ne pent s’en prsser, minis pas plus qu'il n’en faudra pour

ne point s’attirer le blâmedes personnes mondaines, dont

elle a épousé l'esprit. Dans ectte déplorable et fausse

position religiense, si conscience chrétienne criora peut-

être bien haut: elle trouvera, on plutôt, esprit du mal

lui fevæa trouver un moyen d’enrpêcherses cris de troubler

son fatal repos. Elle avee elle, co que Von fait quand

Jes intérêts humains sont en opposition, un compromis, en

bonne et duo forme.

2
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Aussi, elle aura une croix, symbole de force pourl’être

faible, la femune, mais à condition qu’elle soit d’or ou

argent. Elle voudra avoir une Tmitation de Jésus-Christ,

le livre par excellence de lu jeune chrétienne, mais elle

aura soin qu’il soit doré sur tranche. Il lui fandra aussi

uu livre de prières pourles offices divins, mais, pour ne
point manquer au compromis, il faudra qu’il soit couvert

en velour cramoisi et fermuunt avec de magnifiques

agraffes. Sa religion lui fait une obligation d’aller, les

dimanches, assister au sacrifice commémoratif de la

passion. Elle s’y rendra, muis elle aura soin de n’y aller

que paréo comme pour un bal, un théâtre, ou une visite

d’étiquette. ll lui faudra bien aller à confesse, mais

l’esprit qui la domine, sans peut-être qu’elle sache s’en

rendre compte, lui fera couvrir son corps des parures de

Porgueil, comme pour empêcher son ame de sentir

lhumiliation des aveux qu’elle fera dans le saint tri-

bunal. Si elle va à le table du Dieu qui à lancé toutes

ses malédietions contre l'orgueil, elle s'habillera, ni plus

ni moins, comme elle le ferait pour aller à nu festin
mondain.

Unécrivain laïque, de notre temps, a exprimé en trois

mots les dispositions on plutôt l’erreur des femmes dont

je viens de parler. Elles aiment, dit-il, la croix, pourvu
qu'elle soit en bois de rose; la couronne d'épines, si elle est en

soie ! les clous de la passion, s’ils sont en velour.

Veillez me Inisser nchever ce que j'ai commencé ; ayez

ln patieuce de m’écouter encore un peu de temps. Carj'ai

encore d'autres traits À ajouter pour vous montrer ce

que devient In femme catholique qui oublie les préceptes
de Pévangile.

Quand l’esprit mauvais, l'ange des ténèbres, le roi de

“tous lez enfants d’orgueil, à conduit une âme chrétienne au
point de lui persuader qu’elle peut servir deux-maîtres,

contrairement aux enseiguements de sa foi ; il ne s’arrêters
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point daus cette voie de destruction : il achevera son

œuvre. Le démon est un habile ouvrier, il ne fait rien à

nioitié.

Le plus sage des hommes a dit: L'humiliation suivra
l’orgueilleux, et encore : Où sera l'orgueil, là aussi sera
l'emiliation, Celui qui a daigné s'humilier jusqu’à
prendre la forme d'un esclave à dit: Quiconque s'élevera sera
abaissé. Elle sera done humiliée. Suivez-moi : je vais
vous le dire.

 

Une âme chrétiennelivrée an Tuxe et à la vanité perd
chaque jour de son indépendanéé, même nature le.
était sn foi, et sa foi seule, qui lui comffütiiquait la

foree surnaturelle dont elle avait besoin pour résister au
monde et à sa tyrannie. Mais «afoi s’affaiblit À mesure
et à proportion qu’elle livre son cœur à l’amour du luxe
et de la vanité. Elle en vient bientôt à onblier cette
grande rèzle de lu conscience chrétienne : vous avez été
acheter d’un grand prix ; ne vous rendez pas esclaves des
hommes.

 

Elle a flatté In concupiscence de la chair; ells en sera
l’esclave, Elle à voulu mettre Dien et le monde dans
son cœur; Dieu en sortira. Elle s’est élevée d'orgueil,
comme Nabuchodonosor, comme Lucifer, comme le pha-
risien ; Dieu lui résistera,'ear, dit la foi : Dieu résiste aux
superbes. Elle s’est donnée au monde,’ et le monde Ja
fera. àsom image et à sa ressemblance,

Elle s'humiliera, elle sabaissera, elle se dégradera,
jusqu'au point de pratiquer pour l'amour du monde ce
qu'elle ne devait qu'à Dieu seul et ce qu’il ne lui deman-
dait que pourlui ôter sa faiblesse, et la remplacer par
une force divine: elle serenonce elle-méme, pour prendre
la volontédumonde,‘de ce mondé anbi-chrétien qui a
erucifié son_sauveur, eb qui n’a pour but, la femme ca-
tholigue doit le savoir, que celui de détruire le règue de
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Dieu sur la terre, pour lui substituer le sensualisme

pañen.

J'ai dit que la femme chrétienne, une fois devenue

mondaine, se renonce elle-même. Je vais vous expliquer

comment, ef dans quel sens.

Aulieu de fixer ses regards sur l’image du crucifié, qui

& versé tout sang divin sur la croix pour relever la

femme de sa profonde désradation eb en Faire une reine

couronnée par la main de la religion aux yeux de la fa-

mille chrétienne, pour ne les fixer désormais que surles

porte-étendards du luxe et de la vanité, qui seront devenus
ses modèles.

Si ces femmes qui n’ont de chrétiennes que le nom,

prennent une certaine forme dans leurs vêtements : elle

ln prendra; si, au lieu d’an chapeau fermé et qui con-

vient à lu modestie, elles adoptent un chapeau qui ne

convient qu’aux hommes : elle en mettra un sur sa tête ;

si elles se frisent les cheveux : elle friscra les siens; si
elles mettent des fleurs artificielles dans leurs coiffures :
elle en mettra; si, commele dit le chevalier de Doncourt,
les porte-étendards prennent des formes de robes qui les
fout ressembler à des cloches ; elle prendra cette forme,
ete.

Le fou change comme la lune, dit le sage. Aussi toutes
ces formes, toutes ces vanités, tous ces objets d’admira-
tion ne durent guère. D'autres les remplacent le lende-
main. Et on suit tout, on imite tout, on se conforme à
tout, avec une abnégation qui épouvante la conscience”:
chrétienne.

++ Cent assez, mais ce n’est pas trop snr un sujet qui in-
téresse de si près la diguité et la mission de la femme:
“catholique.

-

Je dois-finir par une prière, la voici: O
“femmes ! 4 filles! de nos campagnes catholiques : ne vous
abaigsez jumais au niveau des femmes ou des filles mon

 

daines. Lareligion vous destine à être nobles et grandes-   



 

par votre foi, par votre modestie, par votre piété. Vous

aurez toujours la place que le Dien crucifié a conquise

pour vous dans le monde, dans la famille, dans la société

chrétienne, tant que vous vous inspirerez aux sources de

la foi, Mais, 6 femmes! 6 filles catholiques! souvenez-

vous que vous la perdrez du moment gue vous vous
ferez les esclaves du monde, de son luxe etdeses vanités.
Tels sont les enseignements de notre foi.

CHAPITRE II

Où nous en étions en fait de luxe et de vaines
parures, etc, etc, il n’y a pas encore

un demi-siècle

Quand on a des yeux pourvoir, une intelligence pour
comprendre, et un cœur pour aimer ce qui est bon, on
se rappelle, avec un ireroyable bonheur, l’époque encore
peu éloignée de nous pendant Inquelle les habitants de
nos heureuses campagues s’habillaient avec un admira-
ble sans prétention. Alors, nous avions des défauts,
méme des vices (en parlerai plus tard) si Pon veut, car
quelle est la société humaine qui n'en a point! Maison

- aime à se l'appeler que pas un seul de ces défauts, qu’au-
eun de ces vices, n’abtaquait le principe fondamental des
vertus chrétiennes, li sninte humilité et son inséparable
compagne, lu noble etaimable modestie, dans la manière
de se vétir. co

Si, à Ja lumière de la foi, Pon savait que le corps est,
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A
plus que le vêtement, l’on sanrait aussi que ime est in.

finiment plus que le corps. On prenait donc soin de vêtir

son corps, le bon sens chrétien le disait, mais on ne le

faisait jamais anx dépens de l’âÂme, qui seule est créée à

l’image et à la ressemblance de Dieu. Ou était conséquent

et d’accord avec ses principes religieux: et c'était bien,

T'esprit de foi faisait également connaître que la vraie

beauté, celle qui plaît et qu'on aime toujours, dans la

vioillesse aussi bien que dans la jeunessse, c’était celle-

1à sculo que donne la moslestie chrétienne. Tels étaient

les patriarches dont parle le iivre inspiré. Ils ont été

riches en vertus, dit l'anteur sneré, ils onl aimé avec ardeur

la véritable beauté, et ils ont gouverné leurs maisons en paix.

Aussi, l'apôtre saint Panl ne trouvait pas de motif plus

capable do faire impression sur les cœurs des corin-

thiens que de leur rappeler In douceur et lu modestie de

Jésus-Christ, Tous suivaient cette règle, dans leurs vête-

ments. Et encoreici, c'était bel et hon.

On savait encore que l’état d’une âme se manifeste sur

le visage et quo plus l’Âme est sainte et pure, et plus le

visage est beau et inspire de la vénération, nux regards

de-quiconque n°: pas un cœur gangrené par le vice. Et

on.ne connaissait pas encore le secret de dépouiller ’âme

des vertus chrétiennes, pour donner nu visage une beauté

empruntée, qui se fane bientôt pour laisser apparaître

surle front la laideur de l’âme. C’étaitencore bien, puis-

que Salomon a dit que la sagesse de l'homme luit sur son -

visage et que, par conséquent, lorgueil de l’homme doit

aussi 8'y faire voir,

Enfin, Jes personnes du sexe savaient que, pour être

respects, il-fant-savoiv en imposer À la coneupiscence de la

chair par.une tenue-parfaitement conforme aux règles. de

la-modestio chrétienne, dans la manière. de- se vêétir.

Elles süvnient que dès qu’une personne oublie ces règles,
elle alimento des passionsfunestes qui violent toujours 
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le respect qu’on doit avoir pour elle. Elles savaient enfin

que les femmes chrétiennes sont les coadjutrices de ln

bienheurcuse Vierge Marie, en tout ce qui regardeln

modestie ot que, en conséquence, elles manquent à leur

mission du moment que, dans leurs vêtements, ellos se

mettent en opposition avec leur modèle. C’est pourquoi,

les femmes s’habillaient sans vanité et sans prétention ;

elles faisaient bien.

Voyons maintenant ce qui résultait de cet état de

société, dirigée par l'influence de principes chrétiens.

Le prophète-royal à dit: Hewreuse la nation qui à le

Seigneur pour son Dieu. Cette nation est heureuse, parceque

Dien est pourelle, et si Dieu est pour nous, dit St. Paul

qui sera contre nous Ÿ Cette nation est heureuse, parcequ'elle

est dirigée par l’Esprit de Charité, qui l'ffranchit do l'es-

clavage du monde, de ln chair et do satan, suivant cette

parole divine: Or le Seigneurest Esprit : Et où est l’Esprit

du Seigneur, là aussi est la liberté ; la vraie liberté, celle
des enfants de Dieu ; celle qui fait dire par le vénérable
pontife Pie IX aux puissances de la terre, conjurées, con -

tre lui : nous ne pouvons pas; cette liberté qui faisnit dire

au bienheureux St. Pierre: Il faut plutôt obéirà Dieu qu'aux

hommes. Cette nation est heureuse, parceque le règne ‘de

Dieu, c'est la paix des âmes, c’est des cœurs, c’est sur-

tout la charité, qui tend incessamment à mettre les

enfants de Dieu dans l'unité d’un même esprit, comme le

commandait le Sauveur, dans cette divine. prière: Père

Saint, je ne vous prie pas pour eux (ses apôtres) seulement,

mais encore pour ceux qui doivent croire en moi. pour leur

parole ; afin que tous ensemble ils soient un, comine vous, mon

Père, vous êtés en moi, et moi en vous ; qu'ils soient de ménie

un en vous, afin que le monde croît que vous m'avez. envoyé,

Si l'on excepte quelques écarts, c'était bien là Pétat-
social :des habitants de nos:campagnes catholiques, sous.

l'influence: du: règne de Dieu. De méme que; selon’la:.
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remarque de l’auteur de l’Heclésiaste tous les fleuves tendent

vers ta. mer, pour s’y unir, ainsi toutes les volontés ten-

daient vers Dieu, principe et fin de toutes choses, pour

s'y inetbre en harmonie, dans un mêmeesprit, comme dit

l’Apôtre. Aussi il y avait harmonie entre le curé et ses

puroissiens, harmonie entre le père et ses enfants; har-

monic dans les croyances religieuses, dums les vêtements,

dans les chants de Vliglise, dans lex relations sociales,

dans Péducation de la femme et, pour tout dire en doux

mots: harmonie de tousentre Lu conduite et les croyances

religieuses.

Quel'on veuille bion remarquer que je ne fais pas

ieï un tabloan d'imagination, mais que c’est bien en réa-

lité uno page de l'histoire religieuse de mon pays catho-

lique que je vais écrire.

lo Harmonie entre le curé et ses paroissiens.

L'esprit de foi nous faisait comprendre que le prêtre

est et doit être regardé. duns une paroisse catholique,

comme étant l’homme de Dieu, et selonce quedit St. Paul,

comme étant ie munisére.et le représentant de Jésus-Christ

at comme le dispensateur des mystère de Dieu. C'est par lui

que la paroisse est dirigée dans la vote qui mène au ciel,

par la prédiention, par le saint sacrifice de la messe, par

l'administration des sacrements. C’est le pasteur des

brebis qui appartiennent à Ia sainte Eglise Catholique,

dans nine paroisse. Ceux qui écoutent sa voix, écoutent
lu voix de Jésus-Christ.

On comprenait ces grandes vérités, dans nos campa-

ges. Anssi tous-étaient soumis à vette voix du pasteur,
toujours obéte et respectée, Quand un désordre mena-
gait de troubler la paix-religiense de la famille parois-
siale, uv seul avis du Curé suffisait toujon ts pourile faire
ecsser.

Onrse rappelle comment farent reçus, dans là paroisse
“de l’Islet et ailleurs, cortains hommesqui y étaient venus.
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pour semerl'ivraie des mauvaises doctrines parmi notre

population. Cette obéissunce à la voix des curés de la

campagne nous A, JUSQU’À ce jour, préservés du deshon-

neur religieux de l'établissement de sectes protes-
tantes daus tr0s campagnes du diocèse de Québec. Je

dois consignerici ce témoignage à la louange de ceux

pour qui j'écris.

Dans ces jours où l’esprit de foi unissait In paroisse à

son curd, en parlait-on légèrement et sans respect?

Jamais. Lu foi disait du cnré : Celui qui votts méprise

c'est Jésus-Christ qu'il méprise.

Si le curd de la paroisse était écouté et respecté, l'évê-

que du diocèse l’était bien encore davantage. La foi

cuseignait au peuple qu’il était lo successeur des apôtres

de Jésus-Christ, Sn visite, dans Uno paroisse, était done

une grande fête, mais une fête toute religieuse. Si

PEsprit Saint nous dit de préparer notre âme à la prière, si

nous voulons la bien faire, le même Esprit enscignait à

la paroisse catholique qu'il faut aussi préparer son âme

si l'on veut recevoir les effets religieux de ln visite de

son premier pasteur. On se préparait dore à la visite

épiscopale par le recueillement et la prière.

Aussi, quand l'évêque diocésain visitait nos popula-

tions de la campagne, quels salutaires effets sa visite ne

produisait-clle point sur les âmes? avec quel respect

religieux n’était-il pas reçu ?
Quel est la personne, âgée seulement de quarante ans,

qui n’a point vu tous les habitants d’une paroisse, réunis

auprès de l’église, recevant leur vénérable évêque, en

silence, recueillis et portans sur leurs visages les signes

du respect le plus profond. Oh! quelle joie pour les

saints anges gardiens à la vue de cette population tom-
bant À genoux pour recevoir la bénédiction épiscopale,

que nos bons habitants.regardaient et recevalent commé

celle de Jésus-Christ.
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Avaient-ils raison, dans cebte acte de foi, accompagné
d'aussi saintes préparations ? Oui, ils avaient grande

ment raison, parce qu’ils croyaient ferment à cette parole

du divin Sanvear, advessée à ses envoyés: fn entrant

uns tne maison, dans une paroisse, dans une famille,

saluez-le en disant, que la paix soit dans cette maison,

dans cette paroisse dans cette famille. Et le Dieu de

paix, d'union, de chuilé bénissait la paroisse, eb les

grâces qui avaient accompagirées la visite épiscopale de-

venaient nie nonvelle source de bénédiction pour elle.

Voilà bien l’esprit catholique, Pesprit de foi, Pesprit
de celui qui n dit: Quiconquereçoit en mon nom un peli

enfant me reçoit ; et quiconque me reçoit, ne me reçoit pas,

maiz celui qui m'a envoyé. Et encore: Celui qui reçoit un

prophète en qualité de prophéte, recevra la récompense dn
prophête ; ct celui qui reçoit un juste, en qualité de juste,
recevra la récompense du juste,

20. Harmonie entre le père et les enfants.

L'harmonie religieuse résulte de accord des volontés

pour le bien. Dans ln famille catholique, l’harmonie,
c'est Punion de la volonté des enfants avec lu volonté

des parents, pour tendre A un but commun; celui du
bien spirituel de la famille. La famille est bien, quand

elle tend vers la fin que lu religion lui propose. Cette

fin n’est autre qu’un bonheur éternel.

Pour réaliser cette fin, In plus importante comme In
plas essentielle, Dien a donné dla famille catholique des
parents sunctifids par la réception d’un grand sacrement,
comme saint Paul appelle le sacrement de mariage. Ce
grand sacrement confère aux pères ct aux mères une es-
pèce du'sicerdoce, dout la ‘dignité, égale, dans les des-
seins de-Dicu, celle dont.le prêtre est{revêétn. Aussi,
l'auteur du livre de l’Roclésiastique)a dit: Ecoutez, en-
Janis, les avis de votre père, et suivez-les de telle sorte que
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vous soyez sauvés, Car Dieu a rendule père vénérable aux
enfants, et à affirmé sur eux l’autorité de l& mère. Saint

Paul a dit égalemout : Vous, enfants, obéissez aux pères

et mères, ence qui est selon le Seigneur, car cela est juste.

Honorez votre pére et votre mère ; c'est le premier commun-

dement auquel Dieu uit promis une récompense.

Cette récompense, l’esprit de foi nous l’a fait con-

naître : C’est une longue vie, une vic heureuse, une vie

accompagnée de toutes les bénédictions du ciel, suivant

cettedivine parole : Penfant qui honore sa mère est comme

un homme qui amasse un trésor. Celui qui honore son père
Jjouira d’une longue vie, en ce mondeet surtout. enl’autre,
puisque le texte Sacré dit: qu’il sera sauvé,

Voilà ce que croyaient alors les enfants et ce qu'ils

cvoynient, ils le mettaient en pratique. Is étaient done

obéissants, parfaitement obéissants à leurs parents.

Dans nos campagnes, chaque famille était donc som-

Llable à Une petite communauté religieuse, dirigée par

lo père et la mère catholiques, daus ta paix et la crainte

du-Seigneur. Point de révolte, point d'opposition de la

part des enfants contre la volonté des parents.

Sur eo point j'en appelle au grard’pères et aux grand’-

mères de notre population des campagnes. Voynait-ou

alors des enfants en révolte contre leurs parents? En

voyait-on les contredire, se moquerd'eux, leur désobéir

ouvertement, scabdileusement ? Si quelqu'un osnit le

faire, comment était-il regardé dans sa £imille 7? Qu'en

di-ait la paroisse, quand elle en avait connaissance ?

Cet enfant de satan n’était-il pas regardé comme un autre

Lucifer révolté contre Dieu ?

Qu’ou me permette de rapporter ici deux faits, dont

Jal été témoin dans ma jeunesse. Le premier nous mon-
trera. l'autorité paternelle-honorée, et le second,: cette
luôme nutorité outragée, en préseuce de toute uue pa-
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roisse. Celui-Jà était le triomphe de l’esprit de Dien,

sur-Vesprit du mal; et celui-ci le triomphe de Pesprit

du démon sur l’esprit de Dieu. J'ai raconté ces faits du

haut de la chaire, mais pour qu’on ne les onblie jamais,

je crois devoir les consignerici. Puisse le dernier ins-

pire une juste terreur à tous les enfants qui seraient

tentés de se révolter coutre l’autorité de leurs pères et
mores.

C'était un dimanche pendant l'été. Toute la paroisse

était réunie à l’église. En se tournant vers le peuple

pour faire le prône, M. le cnré de la paroisse aperçoit

deux jeunes geus en dehors de la porte de l’église, plus

que suffisunment grande pour contenir toute la popula-

tion. Il les avertit d'entrer dans l’église ; les jeunes gens

n’en font rien. Le euré réitère son avertissement; ils

n’obéissent point,

Les pères de ces jeunes gens étaient dans Péglise,

Voyant que leurs enfants n’avaieut pas obéi à l’injone-

tion du curé,ils se levèrent, l’un des deux se dirige vers
la porte de l’église, et revient bientôt tenant par la main
son enfant, qu’il conduit auprès de la balustrade, qui sé-
parele chœurde la nef, et lui dit de se mettre à genoux.
L'enfant obéit et se met 'à genoux. À ce moment, des
larmes d'admiration. coulent de tous les yeux. J'ai vu
co grand jeune homme à genoux, la tête penchée en
avant: il pleurait auxsi lui; à ce spectacle, toute lu pa
roisse tomba à genoux, comme pour remercier Dien de
cette grande victoire sur esprit d'orgneil. Aussi c'était
beau! Car Dien était loud, la paroisse édifiée, le démon
confondu, l'autorité paternelle glorifiée. Encore une
fois, c'était admirable!

Ce héros de In piété et de l’obéissance filiales do-
menra à genoux, pleurant toujours, jusqu’à la fin. de la
messe, comme pour donner aux anges le temps de chan-  
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ter à plusieurs reprises le cantique de l'enfant Jésus venu
dans une étable pour obéir à son père : Gloire à!Dieu au

plus haut des cieux, et paix sur la terre aux hommes de
bonne volonté (obéissants). Et le bien aimé du divin en-
fant de la crôche adressait, se semble, À ce même jeune
homme ces paroles de sa première Epitre: Je vous écris,
jeunes gens, parceque vous êtes forts, que lu parole de Dieu
demeure en vous, el que vous avez vaineu le malin esprit,
le roi de tous les enfants d’orgueil, comme dit le saint
homme Job. ;
Pendant cette scène touchante, une autre bien aiffé-

rente avait licu. Le père de l’autre jeanne homme était
aussi parti pouraller vers son enfant, demeuré impas-
sible & la porte de Véglise. Il n'y avait que quelques
minutes qu’il parlait à son fils, lorsque toute l’assemblée
des fidèles entendit cette enfant de satan dire à sou père
d’une voix insolente : non, non, père, je n'entreraipas ! !
Ace mot de révolte satanique, toute la paroisse a

genoux avec l’autre jeune homme, se leva subibement,
dans un frémissement d’horreur, et des cris do terreur
montèrent vers le ciel comme nn protêt solennel contre
l’audace de ce malheureux. Le jeune révolté tourna le
dos à l’église et à son père, et s’éloigna.
Le père outragé, rovint à sæ place, le visage abattu,

les yeux baissés, eb tomba anéanti dans son banc. Satan
avait remporté la victoire, et l’enfer hurlnit: gloire à
toi, Lucifer, chef des révoltés, tu as vaineu l’enfant chré-
tien, Désormais il sera ton partage. C'était à faire monrir
de douleur. T'ous les fidèles étaient consternés. Cette
dornière scène avait remué trop profondément les âmes
pour permettre au curé de parler. Il continua la mosse,
La messe finie, le père de l'enfant de l’obéissance, alla

le prendre par Ja main, et le ramenn au milieu des autres
jeunes gens de li paroisse -qui, à sa vue, démeurèrent
muets d’admiration. .—- :

ar
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Le père glorieux reçnt les félicitations de toute la pa-
roisse. Il recevait la gloire qui lui était due pouravoir

bien élevé son enfant, suivant cette parole de Salomon:

Celui qui instruit son fils, y trouvera la joie, et il sera glo-

rifié en lui au milieu de ses proches.

Quant à l’autre père, il demeura dans l’église avec sa

femme et ses autres enfants ;......pour pleurer. Dieu

leur avait ôté 1x pensée de s'occuper de l’enfant rebelle.

Il Pavait abandonné à celui qu’il venait d’imiter, dans
su révolte. Vous allez le comprendre.

Noé, nous dit la Genèse, se réveillant de son sommeil

et apprenant que Cham le dernier de ses enfants, s’était

moqué de lui, maudit la race de cet enfant, par ces cf-
frayantes paroles: Que Chanaan soit maudit ; soit quil

soit à l'égard de ses frères l’esclave des esclaves. Et cette

malédiction, comme nu poison funeste, passa dans le

cœur de la race maudite.

Le père de l’enfant révoilté ne l’avait point maudit.
Mais celui que saint Paul nous dit étre le principe de

toute paternité dans le ciel et sur la terre, l'avait aban-
donné à celui qui est homicide dès le commencement.

Après l’officu de l'après-midi, le père et ceux de sa
famille retournèrent à leurlogis. .

En mettant le pied sur le seuil de su maison, le père,
qui croyait retronver son fils chez lui, demanda à une
de ses filles qui avait gardé la maison, où était son frère.
Cette fille, rappelant des souvenirs qui avaiént passé
dans son esprit comme des songes légers, se souvient con -
fusément ce qui était arrivé. Elle répondit à son père
qu'elle croyait se rappeler que son frère était revenu à
lg maison ; qu'il y avait échangé ses habits de dimanche
contre ceux de la semaine, et qu’il était sorti de la mai-
son. Quelle heure était-il, demanda le père ? Je ne-l’ai
point remarqué, répondit la fille. Ces réponses si: peu
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précises, sur des faits qui venaient de se passer, parn-

rent comme un éclair au milieu des ténèbres. Un funeste

pressentiment se peignit sut tous les visages. Le silence
régnait depuis quelques moments, lorsque la mère,

poussant un eri aign, demanda à ln gardienne de ln
maison daus quelle direction était allé son frère ? Je ny

ai point fait attention, vépouditeelle-ci. C'était évident :
le doigt de Dieu était là.

À cette dernière réponse de sn fille, ln piuvre mère,

comme éclairée par une lumière subite, s’écria éperdue:

Où est mon fils! mon fils est perdu! Dieu l'hura puni
pour s’être révolté contre son père! Elle ne se trompnit
point.

Aux cris de la mère accourent les voisins ; ceux qui
revenaient, s’arrêtèrent & la porte de cette maison dé-
solée. Chose étonnanto! aucun des voisins et nueun

de ceux qui gardaient les maisons ne l'avaient vu reve-

mir de l’église. H semble qu’un nuage l'environnait pour

le dérober à la vue de ceux qui pouvaient donner quel-

que indication sûr ce qu’il était dovenu,

On résolut cependant d'aller à sa recherche. Un grand

tombre partirent dans toutes les directions. Plusieurs

heures se passèrent dans des recherches sans résultats.

Cependant un de la famille s'était enfin avisé d’atler an

bas d’une côte que baignaitles eaux du fleuve. Là, surle

sable, au-dessus de lu haute marée, était prdinnirement

un petit canot de bois. Ce canot n’y était plus, Mais il

remarquæ avec surprise que les deux avirons, À l'usage

du canot, étaient sur lo rivage. Dieu avait empêché

l’enfant criminel de les prendre. Le cœur oppressé par

cette découverte, il remonte à le maison paternelle, pour
y raconter ce qu'il venait de voir,

Avantblni, était arrivé un habitant. du. bas de la. pa-

roisse, dont la maison, placée: sur :une dminence, per-

mettait d'y voirle fleuve. Celui-ci-y avait aperçu, vers
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les trois heures de l’après-midi, un petit canot que le

courant em portait rapidement vers le bas du fleuve.

H n’y avait pas à en douter, l’enfant révolté devait y

être. Je dois remarquerici qu’un calme parfait réguait

sur le fleuve.

A cette découverte inattendue, le père, la mère et

lonrs enfants s’écrièrent tous ensemble: De grâce! de

grâce! allez, allez le sauver,

Mais les hommes proposent, eb Dieu dispose de tout.

La marée avait alors beaucoup baissée, le soleil allait

se coucher. Les chalonpes étaient échouées, ctil fallut

du temps et de grands efforts pour en mettre une à flot.

A l'instant, plusieurs hommes vigoureux s’y placèrent,

Et la chaloupe commençait à peine à s'éloigner du riva-

ge, lorsque, à redoutable justige du Dieu vengeur de

l'autorité paternello outragé ! lorsque tout à coups’éleva

un violent conp de vent d’Est. Après avoir Intté quel-
que temps avec énergie, il fallut revenir au rivage, où

l'on eût tontes les peines possibles d’empêcher l’embar-

cation de so briser. T'out était consomnié!

Le cœur navré de douleur, chacun retourna à su mai-

son, reconter à sa famille épouvantée ce qui venait de se

passer. La consternation fut sans bornes.

Qu'on veuille repasser toutes. les circonstances de ce

dratue effrayant, que j'ai décrit bien imparfaitement, et

on dira : le doigt de Dieu était là.

Mon père était allé, avec beaucoup d’autres, sur le

théâtre du châtiment. A une heure avancée de la soirée,
il revint chez nous, le visage abattu, nous raconter, les

larmes dans les yeux, et des soupirs dans la voix, ce qui

venait d’arriver à.ce jeune garçon que, le matin, j'avais

entendu de mes oreilles dire à son père: mon, mon père,
Je n'entrerai point. Quand il eut fini, des sanglots écla-

tèrent-maæ mère pleurait avec nous. Oh! que l'autorité
- paternélle-me parut alors grande et vénérable! Que
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Dieu me sembla redoutable”dans les châtiment qu'il in-
flige quelquefois, même en ce monde, aux enfants qui se
révoltent contre cette autorité! Je le déclare ici, pour
Pinstraction des grands et des petits enfants, j'étais tel-
lement pénétré du sentiment de l'obéissance inviolable

que je devais à mon père et à ma mère, que si l’un des
deux n'eùt dit de me jeter dans lo fen, jo n’aurais pas
hésité un instant à m'y précipiter.

Je dois déclarer que la Famille de co co:pable enfant
afait, pendant de longue années, les plus minutieuses
recherches ; elle n’a jamais pu découvrir les moindres
traces de ce malheureux. Son corps n’a jamais été re-
trouvé, Li mer l'a retenu dans ses abîmes!

Bo. TTarmonie dans les croyances religieuses et la Jré-
quentation des sacrements.

L'harmonie religieuse ne résulte pas du fait qu’un
peuple porte le même nom religieux, comme celui de
catholique, mais uniquement quand ce nom est pour lui
une réalité, jo veux dire, quand, dans la conduite de
Lous les individns qui le composent, il y à parfaite con-
formité entre la croyance et les-actions. Autrement, il y
a division et contradiction, et. dans la société et dans
Pindividur. i

Il y a division dans la société, puisqu’elle n'a point la
méme conduite, tout en ayant les mémes régles de con-
duite. Il y a également division dans individu, et
comme deux hommes en Ini. TIun de ces deux hommes
croyant à la doctrine catholique, et l’autre la violant+;,
lan convaincu qu’il fant être conséquent avec ce que l'on:-
croit, ct l’aütre transgressant les préceptes de sa cro-
yance.

Que résalte-t-il de cette étatde société roligieuse? Lie ‘

sauveur des sociétés, comme des individus va rvus-lé-

dive. Tout royaume (tout individu) divisé contre lui-même
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sert détruit, et toute maison (toute société) divisée contre

elle-même tombera en ruine,

À l’époque dont je parle, les religieux habitants de nos

campagnes comprenaient parfaitement tout cela, et ce

qu’ils croyaient, ils le mettaient on pratique ; ils étaient

en harmonie les uns avec les autres. Mais comme

la pratique de tous les devoirs religieux se concentre
dans lu fréquentation des sacrements de pénitence

et d'encharistie, qui en sont comme le résumé, îls

avaient gardé de s'en éloigner. Cette règle était suivie

si nniversellement, que si quelqu’an l’eut violée, il eut

été regarilé, comme un pañen et un pub licain,

Latradition a conservé dans nos campagnes le souve-

niv du fait suivant. Lorsqu’an commencement de la

guerre de 1812, on exigea le serment d’allégeance, quel-

ques individus, dans nos compagnes, refusèrent de prêter

ce serment. Pour cebte raison, les curés refusèrent de les

autmetire aux sacrements. Le peuple catholique de nos

campugnes avait horreur de ses êtres, et, dans son bon

sens religieux, il les regardait comme des excommuniés,
non parce qu'ilsavaientrefusé de prêter ce serment, mais

parée qwils n'approchaient plus des sacrements. Ce

peuple avait parfnitement raison. Puisque la peine de

l’excommunication cousiste surtout dans la privation

dessacrements.

Cette harmonie religieuse concentrait toutes lès âmes

dans cette anité d'action qui en fait la force. Aussi, tous
nos habitants de la campagne étaient-ils de véritables
citholiques. Tls étaient la joie de leurs pasteurs, qui

pouvnient lour‘dire-ce que saint Paul écrivait aux Phi-

lippiens : C’est pourquoi, mes frères très-chers et très dési-

rés; qui êtes mn joie et ma’ couronne, continues, mes bien-

aimés, de demeurer fermes dans. le Seigneur. {

40:- Harmonie dans les vétements, dans les chants-de l'H--    
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glise, dans les relations sociales, aree les erseignonents Cela

Joi.

Nos femmes et nox filles de li eumpagnesavaient alors

ce que signitic lo mot neodestie, appliqué anx vétemonts.

La foi leur avait fait comprendre le sens profond de cette

parole divine : Que votre modestie soit connue de tous les

homines ; Te Seigneur est proche. Etde cette ancre : Ayant

de quoi nous nourrir et de quot nous COUVRIR SOYONS CON-

lends.

Elles faisaient donceonsister ln modestie de leurs habits

dans des étoifes qui convenaient à lenr état, à leur posi-

tion sociale, et surtout a lewis crovances religieuses.

Elles avaient garde d'y ajouter des ornements superflns,

toujours déplacés dans celles qui aulovent un Dieu cou-

rouné d'épines. Elles suivaient, à la lettre, cette maxime

de saint Paul: Le piété se contente de ce qui suffit. Ainsi

vôêtues, elles n'étaient Jamais tentées de manquer à cette

règle donnée par le Saint-Esprit: Ne vous glorifiez point

de vos vêtements. La foi leur avait appris que les habits

que nous portons, rappellent le souvenir d'une grande

faute, que le Seigneur voulut nous rendre plus sensible,

en faisant pour Adam ct pour Eve, des habits de’ peaux de

bétes, avant de les chasser du paradis terrestre.

Commo la prophétesse Anne, mère de Sumuel, comme

la femme dont le Saint-Esprit a fait l’éloge dans le livre

des Proverbes, coime In tradition nous Vapprend de la

bienheureuse vierge Marie, nos femmes de la campagne.
tissuient elles-mêmes d’étoffe dont elles faisaient leurs

vêtements et ceux de leurs enfants. On ponvait dire
d'elles ce que le prophète David a dit de l'henreux ha-

bitant de la campagne = Vous mamgerez le- fruit des tra-

vaux de vos maîns, vous êtes heureux, ettout tous réussira,

Comme 16" models ‘de la” femme forte que Teuroffrait
Salomon, les femmes de la éampagne cherchaient dans
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leurs troupeaux et dans ours champs, la laine et le Tin, et

elle travaillaient avec des mains sages et ingénieuses.

À cétte époque, nous n'avions point ou peu de mar-

chands, dans nos campagnes. Les habitants avaient le

bon ‘sens de se’ suffire à eux-mêmes pour les matières

nécessaires à leurs vêtements. Lenr conscience catholi-

que leur dictait qu’une popnlation de la campagne, qui

fait Pinsigne folie d'oublier de se pourvoir, sr ses
terres, des choses nécessaires à ses habits, et bientôt

surchargée de dettes, qu'elle ne paie ensuite qu’aux dé-
pends des établissements qu’elle est obligée de donner
à In jeune génération.

Pour assister aux offices divins, nos femmes de la cam-
pagne ue démentaient point leurs croyances religicuses,
par leurs habits. La fol leur donnait, par saint Panl
votte grande règle de modestie dans les églises : Que les
femmes prient (dans les églises), étant vêtues comme l'hon-
néteté le demande, qu’elles se parent de MOLESTIE ef de
CHASTETE, et non avec des cheveux frisés, ni des ornements
d'or, ni des perles. NI DES HABITS SOMPTUEUX..comme le
doiventfuire desfemmes quifont Profession de piété D'ne-
cord avec ces prescriptions du grand apôtre, les femmes
de t10s campagnes avaient, pour aller aux églises, des
habits propres, mais toujours simples, unis sans orne-
ments vaniteux, et en harmonie parfaite avec lu fin
qu’elles se proposaient en allant aux offices divins. Car
elles n’y allaient que pour eutendre la sainte messe,
pour y prier le bon Dieu et s’édifier les unes les autres.
Elles savaient que lo Diou attaché à la croix, et dont le
snerifice de ln messe est la commémoration, n’aimait'ni
les orgueilleuses, ni les prétentienses, ni les vaniteuses
mais. seulement celles qui, comme lui, sont douces et
humbles de cœur. Je ne pense pas qu’elles eussent l’idée
d'aller à l’église pour s’y faire voir ou pour s’y montrer.
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en spectacle. Et la conscience catholique, et la foi, et

le bon sens chrétien disent qu’elles avaient raison, pares
que leurs habits étaient en harmonie avec leurs croyances.

50. Harmonie entre la foi et les chants d'église.

Tout catholique qui comprend pourquoi il se rend à

l’église, le dimanche, doit s'aftendie à trouver, dans les

offices divins, tout ce dont son âme, son intelligence et

son eœur ont besoin pourle rendre bon.

Dissipé par les soins des choses de la terre qui Pont

absorbé pendant la semaine, il doit trouver à Péglise le

recucillement qu’il lai faut pour prier et pour bien eu-

tendre 1a Sainte messe.

Tout ce qu’il y entend, tout ce qu’il y voit, doit done
être grave et exhaler un parfam religieux qui le pénètre
et le porte vers les choses den haut.

Les chants, dont les impressions sont toujours senties
par le cœur, doivent done être, à l’église, empreints d’un
sentiment de modestie, de piété et d’unedouce mélancolie

religieuse qui porte les âmes vers le ciel. Aussi notre
plain-chant liturgique a-t-il toutes ces qualités: On

l’entend toujours sans se lasser, parcequ'il est en har-

monie avec le sentiment religieux. Il pénètre l’âme d’un

sentiment d’une profonde piété. Il aide à l'esprit à se

recueillir en Dieu et à s'unir aux saints mystères. On

sent alors que l'âme est créée pour des jouissances meil-

leures que colles qu’offrent les plaisirs et les joies de ce

monde.

La discipline ecclésiastique autorisant à entremêler
des cantiques aux chants liturgiques, au moment de la

communion du peuple, on ne saurait, apporter une trop

grande réserve danslo choix, de ces ‘chants en langue
vulgaire. Pour; w'avoir pas fait attention a cette règle,
on peut, par le chant d’un seul cautiques mal choisi, dé-

traire toutes les salutaires impression du chant liturgique.
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Nos ancêtres catholiques comprenaient encore ceci. En

conséquence, ils ne chantaient, pendantles offices divins,

que des cantiques parfaitement en harmonie avec le

plain chant. Les airs de ces cantiques étaient nnis, sim-

ples et propres & contribuer au recueillement des fidèles,

Les habitants de nos campagnes savaient ces cant.

ques. Îls les répétaient, le soir, dans les familles et en
revenant de leurs travaux des champs. Ces chants

étaient conume les échos de l'église et servaient à rap-

peler les impressions salutaires qu’on y avait éprouvé.

Remplissez-vous du Suint-Fsprit, dit saint Paul, vous en-

tretenant de psaumes, d’hymnes et de cantiques spurituels,

chantant ct psalmodiant du profond de vos cœurs à la gloire

du Seigneur, Les cantiques suivants : Ô l'auguste sacrement

—Àservir le Scigneur—Surcet autel—Oh! qu’il est doux—

Auguste ct divine Marie— Que le monde—Nous vous invo-

quons fous, ete, etc, étaient bien l’expression des senti-

ments que saint Paul insinuait aux fidèles parleg pa-

roles que je viens de citer.

Tout ceci était en harmonie avec lo nom de catholique

qu'ils avaient Phonneur de porter. Ils avaient grande-
mentraison d'entretenir par ces chants, le sentiment re-
ligieux dans leurs cœurs.

4o. Harmonie entre la foi et les relations sociales.

Pourêtre en harmonie avec Vesprit de foi, les relations
sociales d’un peuple catholique doivent avoir pour motif
d'entretenir la paix, l’union et la charité. Toute visite,
toute relation sociale, en dehors de cette règle, n’est
point catholique.

Pour entretenir entre les familles et entre les voisins,
la paix et les bieus qu’elle apporte avecelle, on doit en
bannir toute conversation irritaute, toute parole bles-
saute, tout propos désagréable pour ceux que lon visite
ou que l’on reçeit chez soi,
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Pourréunir In société catholique dans un même esprit

et dans les mêmes sentiments, les velations sociales doivent

être cordiales, franches, sineères et accompagnées d’un

certain laisser-aller qui plaît, charme et tend éminem-

ment à l’unfon des cœurs.

Pour frire régner la charité dans les âmes, il est né-

cessaire que les relations sociales aient pour motifs de

consoler ceux qui sont dans les pleurs, d'encouragerà la

résignation ceux qui sont sous le poids du malheur et

de prendre part à tous les chagrins, à toutes les peines

et à tous les malheurs que peuvent éprouver des parents,

des amis, des Voisins,

Si les relations sociales ont lieu à une heure avancée

de la nuit et entre jeunes gens de différent sexe, elles

cessent d’être selon lu conscience chrétienne, sk elles

sont assaisonnées de discours contre la modestie chré-

tienno ou contre la charité que l’on doit au prochain, et

si, surtout, elles sont accompagnées de jeux et de recréa-

tions qui sont capables de faire perdre l’esprit chrétien

aux jeunes geus et de ln remplacer par l'esprit mondain.

L'apôtre saint Paul nous apprend de quelle manière

des catholiques doivent se réjouir, par ces paroles : Ré-

jouissez-vous sans cesse en notre Seigneur ; je vous le dis

encore une fois ; réjouissez-vous. Dans tous ces cas, les

relations sociales sont mauvaises, parcequ'’elles ne for-

ment que des liens d’égoïsmes, de sensuulité et de plai-

sirs coupables qui séparent les cœurs que la charité

chrétienue sait et peut seule unir. C’est pourquoi le

Sauveur du monde nous a dit. Je vous laisse un comman-

dement nouveau, qui est que vous aimiez les uns les autres,

et que vous vous entr’aimiez comme. je vous ai aimés. Dès

que l’amourn’a plusles qualités de la charité que Jésus-

Christ a eu pour nous; il n'est plus an amour chrétien-
Il'ouit aux âmes en les éloiguant de la vraie charité,
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qui'est de se vouloir et de se faire du bien dans l’ordre

du salut.

Nos ancôtres, sans être tont-à-fait irréprochables dans

leurs relations sociales, savaient cependant en bannir

ce qui pouvait désunir les cœurs. Ils y conservaient

Vesprit de "charité et de fraternité chrétiennes. Cur

leurs relations sociales étaient franches,“sincères et tou-

jours accompagnées d'un sans-prétention qui tendait

éminemment à unir les cœurs et À les rendre heureux,

Les titres qu'ils so donnaient en s'adressant la parole,

comme ceux de voisin, de cousin, de frère, d’ami, ete.,

ete., étaient les indices de cette fraternité chrétienne

qui, éloignant l’égoïsme et les vaines prétentions, unit

les cœurs et devient le signe qu’un peuple est sous l'in-

finence de l’Esprit du Dieu de paix d'union et de

charité.

50. Enfin, harmonie entre l'éducation et la mission de

la femme catholique.

Quand on a eu le bonheur de naître de parents vrai-

ment chrétiens; quand on a vu le jour dans une localité

où les mœurs patriarcales s'étaient conservées; quand
on n été, pendant ces jeunes années, sous la direction

d'un homme profondément pénétré de l’esprit eatho-

lique; quand, devenu plus grand, on a reçu les soins

d’autres hommes, révêtus d’an caractère vénérable et

qui savaient formerÀ la vertu les cœurs des jeunes gens ;
quand séparé du monde par une consécration spéciale,
pour mieux en apprécier l’osprit et les besoins ; quand,
pur des études sérieuses, on n eu l'avantage de com-
prendre les vérités catholiques et d’en connaître les sa-
lutaires inflences sur la société; quand où à passé ane
assez longue vie dans un ministère où tous les cœurs
sont à nus, on sent, dans les profondeurs de son étre, un

besoil comme infini de dire à des frères, qu’on a aimés 
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plus que sa santé ot plus que sa vie, ce qu'ila doivent

ne jamais perde de vne, dans l'éduention de la femme
catholique.

Bi l'on vent consulter l'esprit catholique, À dira qu’elle

doit être Ir mission de ln femme dans lu famille et dans

la société; hu voici en deux mots: La femme catholique

est sppelée i contribuer puissamment i sanver la fae

mile et la société, je devrais dire sans restriction : eHo

est appelée à sauver la famille et li société, en conser-

vant la fi et en inspirent l'esprit de foi dans Li famille,

ét fa fais ni presser par da famille dans la société, Son

éducation doit Hone être essentiellement dirigée dans lo

but de Lt préparer itestte mission, mission de la plus

haute importance pour um peuple qui veut et prétend

demeurer catholique.

Si Pédueation qu'elle recsoir, ost parfaitemeut en har-

moult avec les enseignements de la foi:; si ôn sait en

graver profondément les divins préceptes dins son

cœur; si on lui eu fait prendre le véritable esprit; si,

enfin, on réussit à lui faire concevoir riné: grande idée

de ce qu'ellétest appelée à faire, dus la famiileet dans

la société, elle serauve qu’elle doit être, co quo Dien de-

mande Pelle, ce que laraligion aitend delle sae femme

vraiment eatholigne. Car, ne Poublions pointy appeléo

plus tard à ÉLEVER des enfants, elle devra nécessaire:
ment les former selon son eœur, par ses exemples,

par ses pavoies of, surtout, par les tendances de- son

cœur, STE Lo 160

Pour ôtre-encoir ce qu'elle doit être, l'éducation, de

la femme catholique doit teudre à iui taspirer anprofond

sentiment des vérités de la foi, une grande horreur du

monde ok de ses plaisirs, ane aversion. cordiale de-ses

vanités.ebide sou:orguell. Ella doit l« Former à l’ainour

du silenée of -de-lu- retraite ef, «ce qui-comprend. tout,

elle doit lui aider à acquérir une vraie et solide piété...

3
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L'éducation, donnée À la jenne fille, serait très incom-

plete si, dans notresiècle, on ne l’accoutumait non seu-

lement à l’obéissance, mais à la vertu d’obéissance, qui

consiste À obéir à ses parents eb ses supérieurs, dans la

seule vne de plaire à Dieu, commandant par ceux de

qui elle dépend. La femme serv obligée, plus tard, de

commander dans la famille, ct pour bien commander, il

faut avoir an bien obéir.

On doit éloignerd’elle, avec nn soin tout spécial, tont

ce qui pourrait donner atteinte à la candeur et à la pu-

reté de son cœur. Ce sanctuaire do la jeune file doit

être fermé à l’entrée de tout sentiment étranger à ceux

de la piété et de la modestie. Par conséquent, tout

livre, toute brochure, tout feuilleton, toute gazette, où

elle pourrait trouver des idées fausses, mondaines, dan-

gereuses À son innocence, ne doit jamais être placé dans

ses mains.

Qui ne sait, hélas! ce que sont devenues et la femme

et la famille et la société, après qu’Eve eût pris dans ses

mains et mangé le fruit de l’arbre de la science du bien et
du mal / Comme In désobéissance de la femme séduite

par le serpent a fait les plus grands ravages dans sou

cœur virginal, de même il en serait pour le cœur de la

jeune fille qui lirait des livres, renfermant la science du

mal

Ce n’est pas tout. L'instruction qu’on lui donnera

dovra être éminemment catholique. La jeune fille doit

avoir tune connaissance aussi parfaite que possible, des

maximes de lu religion, de ses préceptes, de ses prati-

ques et de son esprit qui élève l’âme vers Dieu et lui

apprend à remplir tous ses dovoirs dans le seul Lut de

lui-plaire. C’est le sens de cette grande maxime évan-

gélique+- Cherchez premièrement'le. royaume de Dieu et sa
Justice,
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Pour qu’elle puisse acquérir cet esprit religieux, il

faut lui apprendre à veiller avec le plus grandsoin à la

garde de son cœur, suivant ce conseil du sage: Appli-

quez-vous avec toute sorte de soin à la gurde de votre cœur,

parce qu’il est la source de lu vie.

Le cœur est la source de la vie! Que cette vérité ren-
ferme des vérités! Car on est bien tel qu’est son cœur.

Si le cœur est bon, on est bon ; si le cœur est pur, on est

pur, ete, ete. De quelle importance est-il donc d'aider

Ia jeune fille à bien garder son cœur, afin de n’y rien

laisser entrer qui puisse en blesser la sainteté? Car,

peut-on l’ignorer? Son cœur n’est-il point comme l’ar-

senal d'où clle devra tirer, plus tard, toutes les vertus

qu'elle est obligée de déposer dans le cœur de ses en-
fants Ÿ Ne sait-on point d'ailleurs que les joies profanes

souillent le eæœ ir d’une jeune fille, que Ia vanité le flétrit,

que l’esprit mondain le blesse, que l’orgueil le dessèche

et que le vice le tue? Que peut-il ensuite sortir de ce

cœur souillé, flétri, profané, blessé, desséché, mort enfin,

si non, comme le dit saint Panl, une odeur de mort, pour
la mort ?

Dans les principes de la foi, lu femme catholique doit

être gave, sérieuse, aimant le travail. Elle doit être

économe, soigneuse, rangée et pleine de dévouement.

Elle doit porter sur son visage une expression de mo-

destie et de padenr qui soit comme un avertisssoment

de toujours la respecter; onfin, su piété doit être sincère

et suns aucun mélange de pédanterie ou de mondanité.

Qu’ou me permette de rapporter ici un fait qui prou-
vera comment, À l’époque dont je parle, on entendait

cette grave question de l'éducation de la femme.

Les religieuses, dont alors nous avions quelques com-

-munautés: dans nos campagnes, comprenaient, Ce me
semble, parfaitement bien la délicate et importante mis-
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gion-dont elles étaient chargées. Ce qui prouve, c'est le

soin qu'elles mettaicnt À former les jeunes filles de lu

campagne à Lien s'acquitter des devoirs d’une femme

estholique. Pour y parvenir, les bonnes eb-vertuenses

sœurs avaient adopté cette règle fondamentale de l'édu-

cation qu’elles donnaient: Avant toui, la piété Qui dira

que, an point de vue catholique, elles n'avaient pag

grandement raison ? Car qu'est-ce que la piét Cest

medisposition da cœur à l'égard de Diva, qui fé qu’on

B'acquitte avec beaucoup de respect cb de zèle de eu

qu'on Jui doit. La pile, Cost encore un sentiment d'une

profonde affection pour Dien et pour tout ce qui regarde

les choses religieuses. Fléchir a dit que la piété sincère

est fort gnieet n’arieu d'embarrassant.

D‘ailleurs, est-ce quela foi ne nous euscigne point que

Ju piété, Lt vraie piété, est utile à fout, suivant eotte

parole divine ? La piété est utile à tout, dit saint Paul, ef

c'est à elle que les biens de la vie présente et ceux de la vie

Juture ont été promis. ,

1 y a environ vingt ans, j'étais rendu pour donner
ane mission dans une des paroisses de la campague. - Le

curd me rendant compte des besoins spirituels de sa pa-
toissé, me fitJa remarque suivante, qui ne s’est Jamas
effaçée de mon, souvenir: Jui, me dit-il, le Lonheur

d'avoir dans Ma paroisse, nn assez grand nombre se
mères de famille qui ont reçu leur éducation dans us
gertain couvent, qu'il me gromma Elles n°y ont: point,
regi une éducation bion brillante,selon le monde, mais,”
elles y ont été formées à lr-modestie et y ont contracté
Phabitudé d'une sincère piété. Leurs fumilles sont ‘ad
mirablement bien. farnées;; toüt ÿ est Asa place of tout-
y est charmant. I me semble que Dieu y est bien servi;
Puis IF ajouta: Vous les reconnéîlrez facilement au nii-
lien de toutes les autres femnieslé ma paroisse, ge
Cette dernidre remargue du véndrable. core, m'nvait:

 

  

    

  
  



— 53 —

singulièrement frappé.......mais il ne m'avait point
trompé. Les fenmmnies dont il n'avait fait l'éloge, étaient
remarganbles entre toutes les autres. M n'avait pas à
sy tromper, Elles portalent surleurs visages un charme
snisissant de modestie, de douceur et de gvavité reli-
gieuse qui inspiraient pour elle wn profond respect ef
une admiration sans bornes,

Ce qui avait encore excité mon admiration, c'est que,
an milien d'autres personnes de leur sexe déjà livrdes
au luxe et à la vanité des parures, cles n'avaient abso-
toment rien duns leurs vêtements, dans leurs coiffitres
et sur leurs chapeanx qui ne fut snivant les règles de la
plis parfaite modestie. Lun vraie piété leur avait fait
comprendre que Lu prôceest vraie, que les benutés emprun-
tées sont trompeuses, ek none l'amour des vaines parires
ne doit janis entrer dans le cœur de la femme vrai-
ment catholique. Elles étaient done bien récllement
comme dit saint Paul, la bonne odeur de Jésus-Christ,
une odeur de vie, pour la vie !

Voilà bien, me disnis-je, la femme catholique, formée
parles mins de la religion! Voilà ce quela piété chré-
tienne en sait frire! Voilk comment, semble au prêtre,
elle devient la lumière du monde et le sel de la terre!
Voilà comment elle se sanvera elle-même, et sspuvera
aveu elle la famille ét In société ! Voilà ce qu'elle doit
être, si elle vent se (ire loner, bénir et respeèter, sni-
vant cette parole du Sage: La femme qui craint,de Sei-
gneur, est celle qui sera lonée,

Mon Diet, vous qui voulez continuer ‘de gnuver Jo
monte pat ln femme’ catholique,“divenne la condjntrice
‘dela bienhenrense vierge Mate, que vous avez donnée
pour modèle nux femmes chrétiennes, daignez Tispirer
à mes comprtrfoterile prendreTes’moyens‘d'emiformer
toujours qui*ressembloit À celles quë j'ai tant aduiréés!



 

— 54 —

CHAPITRE III

Influence de certains mots dont le démon se

sert pour tromper les hommes.—Où nous

en sommes aujourd’hui en fait de luxe et de

Vvaines parures.—Esprit catholique, etc.

L'apôtre saint Jenn nous a dit: Mais bien-aimés, ne

croyez pas à tout esprit, mais épronvez si les esprit sont de

Dieu ; car plusieurs faux prophètes se sont élevés dans le

monde.

En nous annonçant que, par sa mort sur lu evoix, le

prince de ce monde allait être jeté dehors, Jésus-Christ a
voulu nous dire que le démon, le prince de ce monde, n’an-

rait aucun pouvoir ponr nuire à ceux qui se conduiraient

selon les lumières de la foi, mais il n’a pas voulu dire

que Satan serait chassé du monde et enfermé dans l’en-
fer, co qui n’'anra lieu qu'après le jugement général.

C’est ce que signifient ces paroles de La religion de démons

qui étaiant dans le corps de ce possédé, dont il est parlé

dans l’évangile, et qui disaient à notre Seigneur : Ftes-
vous venuici pour nous tourmenter avant le temps ?

Jusqu’à cette heure, le:prince de ce monde se. servira de
la liberté que Dieu a donnéeà l’homme pourle solliciter
au mal. :

5 Jusqu'à-cette heure; il nsera de tous les-moyens pos-
aibles pour reprendre sur les hommes l'empire: quil a   
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exercé anr ce monde depuis la chute d'Adam. Jusqu'à

cette heure, nous sommes avertis par lo princo des

apôtres d’être sobres et de veiller; car le démon notre enne-

mi tourne autour de nous comme unlion rugissant, cherchant
qui il pourra dévorer.

C'est pourcette raison que le saint hommo Job disait

que la vie de l'homme sur la terre est une guerre continuelle,

et que ses jours sont comme les jours d'un mercenaire.

Saint Paul parlant de faux apôtres qui se transfor-

nuient en apôtres de Jésns-Christ, nous prévient de ne

point nous en étonner, puisque Salan même se transforme

en ange de lumière.

En nous donnant cet avertissement, l'apôtre n’a pas

voulu nous dire que, pour nous tromper, le démon pren-

drait visiblement la forme d’un ange de lumière, de lun

de nos bons anges, mais qu’il emploiera certaines per-

sonnes qu’il aura formées à son image et dans le cœur

desquelles il nura infusé l'art de mentir et du tromper

avee adresse. Pour rendre plus efficaces les paroles de

tromperies qu'il lenr mettra sur la langue, *“il leur lnis-

sera, dit saint Augustin (lettre à Vital), quelque ombre

et quelque apparence de bonnes œuvres, qui les rendront

recommandables aux yeux des hommes, Ces personnes,

ajoute le saint docteur, lui serviront À tromperles autres.”

Tels étaient les pharisiens qui payaient la dîme, jeû-

naient deux fois dans In. semaine, et ‘affectaient de pa-

raître avec un visage défignré, afin de: faire voir aux

hommes qu’ils jeûnaient. C'était le détiron- sons la
forme d’un ange de luinière.  T} se servait d’eux pour en:-
pêcher les juifs’ d’éconter. celui qui était la lumidre du

monde. Clest ainsi que, depuis les apôtres, le démon

pris In forme d'un ange de lumidre, dans tous les héré~

siarques qui,-Bous le: vain prétexte d’une fausse piété,
-Ont déchiré lo.sein de ln sainte Eglise, C’est encore:le
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même Sataf qui transforme nn puissant souverain de
Hos jours, en ange de Inmiière et lui fuit visiter les hôpi-

tiaunx, afin d’ôter aux hommes irréfléchis l'horreur de ses

adiéuses et hypoerites perséeutions contre languste chef

de l’Eglise catholique.

Dans son commentaire sur ce texte de saint Paul d’Al-

Holi fait les remarques suivantes. Je les erois trop im-

portantes, pour la question que je traite, pour en priver

=
 

mes lecteurs,

“Satan sous les dehors de In vérité et de La piaté sé-

duit les pauvres mortels, pour en faire d'autant plus fu-

ciloment sa victime. dl n'ya que l'humilité, qui est le

plus redoutable adversaire de cot ennemi rusé, l'’imble

soumission à l'Eglise, l'abandon confiant à lu conduite d'un
confesseur, qui soit capable de nous délivrer de ce piége,

Voici ce qui est raconté daus la vie des anciens pères :

‘Le démon apparut A un certain père sous la forme

* dun ange de lumière, et lui dit: Je suis Pange Ga-

‘brel, pourquoi fermes-tn les yeux ? Je suis envoyé

© près de toi.” Lo père répliqua © ** Prends garde, n’an-

vais-tu pas été envoyé à quelqu'antre? Car je nie suis

pas digne qi’un ange soit envoyé près de moi!” Le

démon disparut surle champ.

Gravons donc profondément dans nos cœurs l’aver-

tissemont que nous donne l’apôtre St, Jean : Mes bien-

aimés, ne croyez pas à tout esprit, mais éprouvez si les esprits

sont de Dieu: car plusieurs faue-prophètes se sont ‘élevés

dang le monde. ME

«Quelle règle emploierons-nous pour éprouverles esprits,

et connnitre stroment s’ils-sont deDieu, oude son ennems,
le"démon ? Je réponds; sans aucune crainte de me tron
per: par les enseignententsde l’Eglisc-ot de hu foi; nis
Jon. pas: commentés ‘où expliqués’ par nous, mais-par -

“l'Eglise, qui-nous conduit'pardiotie évêque et pärwos
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prêtres. En dehors de cetterègle, il n’y à qu'erreur, dé-
ception, mensonge, aveuglement et perdition pour la
consciente d'un Catholique. Toutes les hérésies, tons
les faux principes, toutes les doctrines de mensonge qui,
de nos jours, ont conduit ln société humaine dans nn
abime d'égarements et de crimes, anssi nombreux que

les grains de sable qui bordont lerivage dela mer, pren-
nent tous lerrorigine dans la violation dé cette grande
loi catholique : Obéissez à vos conducteurs (nüx prêtres et
aux évêques), el soyez soumis à leur autorité, afin qu'ainsi
qu'ils veillent pour le bien de vos âmes, comme devant en rendre
comple. ils s'acquittent de ce devoir avec joie et non en gémis-
sant; ce quine vous serait pas avantageux.

 

Voith Ja règle pour la conscience catholique. "Tous
ceux qui In Violent, ne sont catholiques que de nom. Que
Pon erie si Fon veut; que Von raisonte, qu’on murmure,
{on se dépite, À faut 'ên passer parcette1‘ègle, silon
veut être entholique obéissez a vos conducteurs, à vos
prêtres e£ à vos évêques, et soyez soumis à leur autorité,
Ou VOUS n'êtes catholique que de nom. Je dis pins:
on court à si perdition, suivant cetto autre règle eatho-
liquez Celui qui résiste atæ puissances, résiste à l'ordre de
Diet ; et cour quiy résistent, attirent la condamnation sur
eux.

Jésus-Christs'est éerié : Que la porte de la die est petite!
que le voie qui y mène est étroite ! et qu’il y en a peu qui la
trouve! Supposons que vous nyez trouv écutte voie étroite.
en recevant l'adoption des enfants de Dieu. Mais, ce n'est
pas tout d'avoir trouvé lu voie, il faut y marcher jns-
qu'à la petite porte qui ouvrel’éntrée du ciel, Cependant
saint Pan nous avertit que hous marchons, dans cette

  
voie étroite, par la foi, mais encore. par anevue claire.
Tout près de cette voie étroite est la voié large; cob
dernière mène à la perdition. se,
Le passage dela voieétroite àlà vis largeest presque
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inperceptible. Dos hommes trds vorsés dans les scienceg
religienses s'y sont trompés. Des Tertulien, des Origéne

et une foule d’autres, qui étaient comme des colonnes duns

D'Eglise de Dieu, out pris la voie large pourla voie étroite

Il est donc évident qu’il vous faut an guide. Ce guide

nous le connaissons. C'est, pour vous, celni auquel lr-

pôtre vous n dit d’obéèr et à l'autorité duquel it vous dit

de vous soumettre. Tl est pour vous le représentant de

celui qui a dit: Je suis la lumière du monde. Celui qui me

suit ne marche point dans les ténèbres, mais 11 aura la lu-

mière et la vie.

Séparés de vos guides catholiques, h qui Jésus-Christ

an dit, comme il n dit lui-même: Vous êtes la lumière du

monde. Vous êtes le sel de la terre : que deviondrez-vous?
Je vais vous le dire : Suivez-moi, De même queles yeux

de votre corps ne peuvent plus distinguer les objets si,

pendantles ténèbres d’une nuit très-obseure,le flambeau

qui vous les fait apercevoir s'éteint et que vous tombiez

les ténèbres extérieurs ; ninsi, du moment que vous vous

séparez de ceux qui sont In Iunière du monde, en refusant

de vous soumettre à leur autorité, votre Ame tombe dans

les ténèbres intérieurs, Les ténèbres intérieurs mettent

Pame sans moyen de distinguerle petit chemin qui cou-

duit Alu vie. Dans cette situation, elle est sous la puis-

“annce de l'esprit de ténèbres. Le prophète Isaïe à écrit

pour ces âmes, qui ne savent plus distinguer les choses

qui sont de l'esprit de Dieu de celles qui viennent de l’es-
prit deténèbres: malheur à vous, qui dites que le mal est

bien, et que le bien est mal ; qui donnez aux ténèbres le nom

de lumière, et à lu lumière le nom de ténèbres ; qui faites
passer pour doux ce qui est amer, et pour amer: ce qui cst

doux, Malheur à vous qui étés sages à vos propres yeux, et
qui“êtes prudentsen vots-memes. :

 

On ne pent lo nier, plusieurs en-sont.rendus-là;dans

-Jios campagnes. Un grand nombre de personnes, et ©
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nombre va toujours croissant, sont devenues sages a leurs

propres yeux et parce qu’elles se croient sages, selon ln

sagesse de ce monde que l’esprit de foi nous apprend,
par la bouche d'un saint Paul, n’étre qu’une folie devant

Dieu, elles se sont séparées de leurs guides religieux. Si

elles vont encore aux églises écouter ce qu’ils enseignent,

ou elles le méprisont, ou, ce qui est la même chose, n’en

tiennent aucun compte. Elles oublient cette grandorègle

de la foi: Car, dit saint Paul, ce ne sont pas ceux qui

écoutent la loi qui sont justes devant Dieu ; mais ceux qui

gardent la loi qui seront justifiés. Et cette autre de snint

Jacques: Ayez soin de mettre en pratique cette parole

(qu'on vons annonce) et ne vous contentez pas de l'écouter
en vous séduisant vous-mêmes.

Aussi Pesprit catholique se perd rapidement dans nos

campagnes, et, Avec lui, tout ce que nons ailmirions dans

nos ancêtres, tout ce qui faisait leur bonheur,tout ce
qui les préservait de l'influence des esprits de ténèbres,
tons les bions enfin qui les attachaient à la sainte Église
Catholique se relâchent.

Qui donc nous a poussés dans cotté voie fiwusse ot anti-

catholique qui mène à notre’ perditfon ? Avant que lo
mal ne soit rendu à un point, où il'n’y a plis d'autre

remède que bouleversement qui rougit la terre du sang

humain, soyons assez sages pour ouvrir les yeux, afin

de sonder la profondeur dé l'abîme où ‘un peuple va se

précipiter dès que, refusart d'écouter ses conducteurs

religieux, il se luisse-guider. parl'esprit du monde, par

les vaines apparences de la prospérité mondaine, et

surtout par l'orgueil de lavie: 7°

Depuis sa chuteoriginellequiTa profondéinent blessé,
l’homme ainsi que la société“humaine tonte entière, est
86amis à l'action dé deux esprits Aiamétralement oppo:

“sés, "Esprit de Dieu et l'esprit I
-de espritde Dieu, hommeet la
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chent vers la fin pour laquelle Dieu les a créés. Cette

fin n’est antre que la possession d’un bonheur éternel.

Sons ln direction de l’Esprit de Dieu, l'homme of Phn-

manité travaillent à se guérir des blessures faites à la

nature humaine par le péché du viel homme, Adam, pour

su revêtir du nouvel homme, qui est Jésus-Christ,

Au contraire, dès que lPhomme-oit-la société humaine

sont soumis à Paction de l'esprit de satan, ils se-détonr-

nent de leur fin pour tendre ‘vers un malheur éternel,

où une tempête de ténèbres les attend. Sous la direction de

Pange décha, les iudividus-comme.les sociétés huninines,

voient s6-renouveter-et dévenir: chaque jour plus pro-

fondes:los blessures féites À li nature humaine pær:lh

chute dupremior homme sons: Pempire de cet Aauge

maudit. :

Pour nous tromper, lo démon se sort. de certains mots

qui, pris à la lnmière de la vraie foi, rappellent à

l’homme la fin pourlaquelle il x été cvéé.eblui aident à

tendre à cette fin, en.ce monde et en l'autre.

Le démon, prenant ces mots, en change lo véritable

sens, et leur en donne unautre qui, en flattant l’orgueil

dont l’hommeest pétri, le pousseà s'élever en dehors de

Unetion de Dieu, ou «de coux,, qu "il amis d la place. Je

vais vous le fais 0.comprendr© : Suivez-moi. _
Remarquezque, séparé, de ses guides religieux, qui

ont l'esprit de Dieu Phomme et Ta société se. trouveut
“isolés de là participat ion à la. lumière qui. éclaire, tout
“homme qquivient enco monde.

“La première femme ost séparée d’Adiam, le guide que
Dieu lui n donné, puisque le,Mare est le chef delaJemme,
nous> dis saintpa ollese, bromene dans Je. agin
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L'esprit du mil la voyant seule, s'approche d'elle,

C'était le intarent favorable pour la sédiire. Mais

H'osatnt, point se montrer À cause de la difformité dont

Porgueil Pavait revêtu il fera comme tonjours, il pren-

dea l'apparence d'un ange de Tummière,en emprantant le

corps dut serpent, Rous ee déguisement dont Eve ne

pouvait se défier, il Va entrer sans crainte en conversi-

tion avec elle. TD va lui parler par le moyen de Tu
langue du serpent. Corume plus tard, il parlera pai
Nestorius, par Arius, par Lather, par Mahomet, par tous

lex iMposteurs. ‘ ’

Pourquoi Dieuvous «-t-i? commandé de ne point manger

du fruit de fons les arbres du paradis? La femme lui ré-

pondit: Nous mangeons du fruit des arbres du paradis,

mais pour ce qui esl du fruit de l'arbre qui est an milieu du

paradis, Dieu nous à commandé de n’en point manger, et
de n'y point toucher, de peur que nons fussions en danger
de mourir. Le serpent reprit à la femme: assurément vous

ne mourrezpoint. Mais c'est que Dieu sait qu'aussitôt que

vous aurez numgé de ce fruit, vos yeuxseront ouverts, et

VOUS SHREZ COMME DRS DIEUX, CONNAISSANT LE BIEN FT
LE MAL. ES

 

Ces mots ; vous serez comme des dieux, expliqués par

l'esprit de Dieu, sauveront Phumanité ; expliqués par

Pesprit du mal, ils la perdront.

Vous êtes des dicux, vous dit Te prophète David, et vous

êtes tous les enfants du Près-Haut ; es qui veut dire à I
lirmière de In foi: reconnaissez quo “tout imparfuits ifs -
vous êtes, Dien veut que, aidés de si grice, vousvous

efforcicz sans esse a deveniv parfaits, ‘afin d'être lés
enfants de Dieu, et étant devenus, en ce monde, lès
Emitaleurs de-vetré Pèrecéleste, qui esttemodète-Aetéute
Perfection, vous soyez, dans nue: Autre vie, les: héritiers
“de Dieu et les co-hévitiersde Jésus- Christ, etparticipant de
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la nature divine. Voilà en quel sens nous serons comme

des dieux, duns la signification que leur donna l’esprit de
Satan eb que Eve comprit et accepta, voulaient dire :

dès quo vous aurez mangé le fruit de la science du bienet
du mal, vous connaîtrez, par votre propre esprit, tout ce

qui est bon et tout ce qui est mal. Votre science égalera

celle de Dieu ; vous comprendrez ce qu’il comprend,
vous saurez tout ce qu'il sait. [ vous a mis sous sa

dépendance, il veut que vons lui soyez soumis ; ne soyez

pns esclaves de cet être. Séparez-vous de lui, de sa di-

rection et de son autorité. Ainsi vous serez comme des
dieux.

L'esprit d’Eve profondément ébranlé par ces idées de
grandenr et d'indépendance, porta ses regards sur l’arbre

fatal. Elle considéra que le fruit de cet arbre était bon à
manger, (puisqu’il devait faire un antre Dien d’elle) et

qu'il était beau et agréable à la vue ; et en ayant pris, elle
en mangea, ct en donna à son mari qui en mangea,

Le démon sortit alors du corps du serpent et s'éloigna,

son œuvre do perdition était consommée. Adam et Eve
venaient de passer de la dépendance d’un être souve-

rainement bienfiisant, sous l'esclavage d’un tyrau d’une

malico infernale. Satan ayant vaineu nos premiers

pnrents et les ayant séparés de leur fin, qui ne pouvait

être autre que la possession de Celui dont ils portaient

l'image et la ressemblance gravées dans le fond méme de
leurêtre, acquit par cette victoire, un immense ascen-

dant, sur eux et sur leurs descendants. Jusqu’à ln fin

des temps, il rôdera autour deux pour les dévorer, c'est-
à-dire, pourles retenir sous son empire et les empéclier

de. revenir sous. la dépondance de Dieu, leur. maître
légitime, ;

= Li femme, nous dit shint-Paul, futséduite par lés x
tifices- du serpent. : Elle avait:donc cru&cette parole:
“d'orgueil: vous ‘serez.-comme-des dieux, «Ayant 666 ‘en
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communication directe avec celui que Job appolle le roi
de tous les enfants d’orgueil, ellé dut recevoir dans son
cœur tout le venin du poison de Vorgueil de Pêtre in-

fernat. ;

Nous savons tous que co fatal poison de l’orgueil in-

fusé dans le cœur du genre humain, n’a pn trouver un

remède que daus les hamiliations infinies d'un homme-

Dien mourant sur une croix, Ia bouche abreuvés io flel
et de vinaigre, la tête couronnée d'épines et lé cœur

noyé dins un océan de douleurs.

Si maintenant nous cherchons à connaître la canse de
la chute de nos premiers parents, les lumières de ln foi
nous les découvriront,

Dieu nyant créé des êtres enpables de le connaître,

devait leux donner uno fin, et cette fiv ne popvait être

que lui-même, pour aider À nos premiers/parents À

atteindre le but de leur création, Dieu avait déposé dans

leurs âmes un besoin impérieux de s'élever jusqu'à Ini
afin, nous dit l'apôtre Saint Jenn, d’être semblables à lui.
Mais Adam et Eve ne pouvaient s'élever jusqu’à In pos-

session de Dien, sans demenver sous l'hefion de son

esprit et sans être nssistés d’une grâce surnaturelle,

même dans l’état d'innocence.

Lucifer qui n’était tombé dans Penfer que pour s'être
séparé de Dicu, connaissait parfaitement et ce besoin

impérieux de tendre vers Dieu et le seul moyen qu’Adam

ot Eve avaient pour parvenir à le posséder, leur union

avec Dien, Il fallait douce les séparer de Dieu.

Pour réussir, il va tracer la voie À tous les imposteurs

qui, plus tard, se présenteront pour tromper Te nioide
ef séparer un. grand nombre: d'Âmes: de Dieu-et-son

Eglise: Pourquoi Dieu vous a-t il commandé de nepoint -
manger dufruit de tousles arbres du-Päradis-? Pourquoi
ne mangez-vous pas do viandele vendredi 7 Pourgnoi
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vous confessez-vous ? Pourquoi obéissez-vous à vos,

prêtres et àvos évêques ? Est-ce qu’on ne peut pas se

sauver sans faire maigre, saus aller se mettre sux ge

noux d'un prêtre ?

Satan ne se contente pas de jeter de Podieux sur la

défense de Dien comme étant injuste et déraisonnable,

fl va faire croire à Eve qu’elle a mal compris ce que

Dien a commandé, et pour tromper sa eandenr, il pren-

dura, comme tous les imposteurs, un ton d'assurance im-

perturbable et niern carrément le châtiment attachéà

sn désobéissance à la défense de Dieu : assurément, dit-il

À la premiére fomme, assurément vous nr mourrez point.

La erainte du châtiment ou la crainte d'an Dieu ven-

geur, arrachée du cœur de la malheureuse fenume, il va

lui faire croire que son Créatear In prive de quelque

chose d’essentiel à son bonheur et à li fin pour laquelle

elle à été eréée : Cest In connaissance du bien et du mal,

Eve, ayant perda la erainte de Dieu vengour et pro-

fondément ébranlée par ces dernières paroles du ‘sédue-
tear, considéra que le fruit était bon à manger, puisqu'il =
devait-1ai donner In connaissance qui manquait à sa”
perfection.

 

Ainsi préparée, Satan n’avait plus qu’àà la faire avan- 5
cer d'un pas pour consommer sa perte ; c’était de la:
pousser“dans Pabime sans fonds de Porgneil, Vous serez
comme des dieux, indépendants, vous suffisant A vous.
‘mémes et erisisant dans In connaissance di bien et du
mal, tout ce qui appar biont; 3i essence divine,

   

Eve alors prit de sa main le fruit de Parbre; elle en
mangea. Vous savezle reste.

 

-Adiudel Tvectleurs descendants, avaient cessé d’ôtre:
—aousda-direetion ot là déperïdance: volontaires’ de Teur
< evéntonrHs avnient faitcéqué l’inteur-de l’Keelésins
— tique Ya nous dive ile commencement de Porqueil* de:
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l’homme est de commettre rene apostasie à l'égard de Dieu ;

pareegne son cœur se retire de celui qui Pa créé. Car le

principe de tont péché est l'orqueit ; celui qui y demeure

attaché sera rempli de malédiction, et il y trouvera enfin sa

ruine. Cest done avec raison que, parlant du luxe dont

le principe csf l'orgueil, notre vénéralile évêque s'écriait :

malheorr aux âmes vaînes ct orqueilleuses ! Et si cet aver-

tissement n'est point écouté, et si elles demeurent atta-

éhées au luve.ces âmes vaines et orguéilleuses subiront le

sort d'Adam et d'Eve, e€£ xcront remplies d'une malédiction,

où elles tronreront leur ruine,

Adam et Eve par leur apostasie à l'égard de Dieu, de-

vinrent les esclaves de satan; leur vainqueur, selon

cette effrayante sentence de Papdtre St. Paul : Ne sûvez-

vous pas que, de qui que ce soit gite vous vous soyez rendus

esclaves pour lui obéir, vous demeurez esclaves de celui à qui

vous obéissez, soit du péché pour y trouver la mort, ou de

l’obéissance, pour y trouver la justice. Quel maftre que le

‘démon | mais aussi quel monstrheux péché que lorgueil

qui soumet une âme à Lucifer !! Malheur douce, encore
unefois, aux âmes vaînes et orgueilleuses !

Lucifer qui avait dit : Je placerai mon trône audessus

des nuages, et je seraï semblable au Très-Ifaut, à étépré-

‘cipité, à vec le tiers des anges, dans l'enfer jusqu’au plis

profond des-abimes ; Adam ot Eve quivaient dit: Nous
mangerons du fruit de la science du bien et du mat, et ous

serons comme. des dieux, te qui n'est que 1’écho de In

parole de l’angerebelle, ont'été soumis Ada puissance et
à la tyranniede l'esprit dé téuèbres. Voilà ‘ce que ‘dè-
“viennent los orgmeilleux.!

L'œuvrede Satin, commencée-dans le ‘paradisterres-
“tro, sé continner‘a jusqu’àlà fin du monde. TI trom pera
“foirfoursley homieshatedé certainy mots et dicer-
“tainésiddesdont il changera la véift able signification
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et qu'il fern aceepter par tous ceux qui, n’écontant plus

ceux que Dieu a chargé d’enseigner la vérité, seront parlà

même rbandonnés à toutes les séductions des envoyés

de l'enfer.

Ainsi, au commencement du seizième siècle, tn moine
orgneilleux et remuant, se croit appelé à reformer l’Eglise

de Diet; ot Satan, le roi de tous les enfants d'orgueil,

comme je vous lai déjà. dit, va lui mettre sur le front

une impudence à nulle autre pareille. Cet ange rebelle,

lui donnera une fausso apparence de piété, pour en faire

wn ange de lumière. 11 lui fera porter son habit de moine

pendant trois ans, après sa révolte.

Luther se présentera les soupirs dans le cœur et les
larmes dans les yeux, criant contre les abus qui existent

dans l’Eglise, comme s’il ne devait pas savoir cet article
du symbole : Je crois l'Eglise une, sainte, catholique et apos-

tolique.

Pour réussir à séparer les âmes de l’unité catholique,

en dehors de laquelle il n’y a plus de salut, Satun lui

mettra dans la bouche le nom du plus saint de tous les

livres, celui de la BiBLr. Ce livre divin qui renferme

les fondements de la foi, va devenir entre les mains de

l'enfant du démon, la source d’égarements innom-

Dbrables.

Encore ici, nous allons assister au drame diabolique

joué dans le paradis terrestre.

Dieu s’était réservé le fruit de Pabre de la science du

bien et du mal. Il avait déclaré À nos premiers parents -

qu'ils mourraient d’une double mort, celle de. l’âme et-
colle du corps, s‘ils-osatent y toucher. L'ange“ rébells‘in
contraire, Jour avait dit: mangez de ce fruit, et jo vous:

‘assure qu'au lien d’y trouver la mort, vous serez comme.
des dieux, connnissant le bienet le mal. Adam et Eve

donnant entrée-dans leurs cœursà cette parole-d’orgnei
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diabolique, préférèrent écouter Satan, eb des maux, plus
nombreux que les étoiles du firmament, inondèrent la
terre.

L'Eglise du Dieu vivant, la foi nous le dit, est assistéä
tous les jours d'une lumière surnaturelle pour nous
donner l'interprétation du livre divin, In Bible. Nons
savons que celui qui est la Jemière du monde a ouvert l'es-
prit, à ses envoyés et surtout à ceux qui sont chargés de
conduirel'Kglise afin qu'ils entendissentles écritures. Cette co-
lonne et cette base de la vérité, avait diti ses enfants : Lisez
le livre divin, si vous voulez. Mais sachez que vous y
trouverez votre propre ruine, si vous mêlez de l’expliquer
par votre raison individuelle : Je suis seule assisté par
PEsprit de vérité pour vous en donner l'interprétation.
Recevez-là de moi, si ton vous vous égarerez de la voie de
la vérité, et le soleil de la justice ne luira pas pour vous.

Le serpent du paradis terrestre avait servi d’orgnne à
Satan pour fave tomber Adam et Eve dans Vapostasie de
l’orgueil, Luther va lo remplacer pourfaire «postasier le
tiers des enfants de l’Eglise de Dieu. Satan lui mettant
son impudencee surle front, son esprit de mensonge sur
les lèvres et son orgueil satanique dans le cœur, Luther
viendra dire au monde : Pourquoi l’Eglise vous a-t-elle
commnndée de ne pointinterpréter in Bible par vous-
même? Elle vous menace: de tomber dans l’errenr si
vous en jugez par votre raison? Ne In croyez point.
Prenez ce livre ; lisez-le ; intérprétez-lé vous-mêmes selon
votre propre raison. Tout.co que votre raison vous dirs
être vrai sern vrai ; tout cequ’elle vous dira 8tre faux,
seru faux. Chacun de vous est infaillible. Ce quin'ess
que P'éeho dela parole jetée dans le cœur d’Adant et
d’Eve: vous serez comme des dieux, connaissant.par vous-
“mêmes, ce qui est bienst ce qui est. mal.

Dans le paradis” terrestre, vous l'avez vn, Adam et
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Evo. se mettaient à In place de Dion, comme Tncifer

avait prétendu le faire, dans le ciel. Lather veunir se

mettre à la place de celui auquel le divin Fondatenr de

l'Eglise avait dit: + Je te donnerai les clefs du rovaume

des cieux ; tont ce que ta Heras sur in terre sera nsx

lié dans le ciel: eb tout ce que tu délierus sur la terre

sera aussi délié dans le ciel,” et ces antres parotes: “Du

es Pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon Egiise, et les

portes de l'enfer ne prévaudront point contre elle”

C'est, sous une forme ou sous une pittre, le règne de

Dieu aboli dans le cœur de sa créature, pour y établir

celui de Satan. Adamet ve avaient prétendu déifier

l'hamanité, Luther avait détfié la raison.

fan raison humaine tombée dans de profondes téuèbres

eh sous la fougue jinpétueuse des passions de la chair,

purle péché d'Adam, venait d’être Hiyrée à clle-méne

et sas guide pour la diriger, pour la révolte de Lather

contre Pautorité de lluglise. Elie étaient dans li posi-

tion d'un vaissemn, privé ide sou pilote c£ de son gouver-

nail, et livré à la fureur d'une tempête qui le pousse
contre des rochers où clle le brisera, pour en disperser

les débris sur tous les rivages do l’océan.

Aussi, le drame qu'avaitjoué le démon, par Pentremise

dit fouguenx Luther, a-t-il en pour conséquencede pré-
eipitév-lu<raïsen humaine. dans un océan d'erreurs, qui

devenant chaque jour plus monstrueuses, nous donneut

anjorrd’hng Tes ritionalites de l'Allemagne, les solidaires

dela Belgique, les l'raiic-maçons de tous les pays, ct les

Mormons du lac salé, qui semblent n'avoir choisi leur

habitation sur les Lords de. ce lne que pour nous dire
dans quel abime do lubricité ils sont plongés.

  

  

““Malheur-donc'uirshmes vaines et -orgueilleuses fMal-

hour aussi à tons cenx qui refusent d'écouter: l'Eglise

coux qu’e:le à inis-à sn. phice pour conduire tes Ames et

   



empêcher la pauvre raison humaine de tomler sons

l'empire de Porgueil ! -

Pourcomplétercette suite d'erreurs, d'égarement et de

erla chair haumaine  perdition, it} ne manquait plus que dedé

et d'unir cette déification à celle de la raison, afin de

réaliser certe parole prophétique du Dieu de vérité :

Mais lorsque le Fils de l’homme viendra <ponr juger le

monde} penses-vous qu’il trouve de la foi sur la terre?

Pontquoi n’y nuvail-il presque plus de foi eur ln terre ?

 

© Parreqne, nous disent tes Interprêtes Catholiques, il y

“anne une extinetion presque complète de In foi et de

ti vie divine qui a son principe dans Ia foi.”

Cette fois, le démon n'emploiera pas an organe parti-
culier, tel quete serpent, tel que Luther, pour élever la
chairet en faire une divinité, La ruison humaine jetée
en dehors de ses voies par tous les véformatenrs du
seizièmesièele et ne trouvant plus la direction de cenx
qui sont la lumière du monde, se chargera de continnet
soir œuvre de perdition.

Connue Lneifer, en contemplant la lumière dont son
eréateur l'avait environné, s'était éerlé dans le délire de
son orgneït : Je monterai auciel et j'établieraït mon trône
au-dessus des astres de Dieu; je serai semblable au Tiès-
Haut; je suis assez grand, assez beau, asses puissant :,
Je mé passerai bien de Dieu. -De même la raison hue
mine déifiée par Luther dira, dans la folie de son
orguell: Je monterai au-dessus de la montagne, où cst
bâtie.la maison du Seigneur, In sainte Eglise Catholique;
of je réguerai sur le monde, à la place du Dieu du Cal-
“Vaire.:Dopuis qu’un grand homme (eo grand homnie n°
falsifié la divine parole de Dieu, il.a:violé publiquement
son van de chasteté et Ua fit violer à-d'antres, il s’est
épntredit-mille fois-ila tyrannisé le mode; ila‘ véen
dans les débauches de Vivrognerie ot do Pimpuraté, Plijs-
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toire nous Padit), depuis qu’un grand homme m'a éman-

cipé des entraves de ln foi, j'ai trouvé mille inventions

pour faire oublier l’abjection de la chair humaine. Je

voux maintenant qu’on la couvrede velours et de soie,

de perles 66 do bijoux. Ainsi parée, elle seræ digne du

siècle des Tumières, et je pourrai, sans qu’on su doute

qu’elle renferme une pourriture infecte, la présenter aux

adorations de l'univers entier. Et les juifs, et les

idolâtres, et les protestants, de toutes les sectes, et les

infidèles et les catholiques la couvrant de luxe et de vaines

parures, répéteront dans los coins du monde civilisé,

avec an ensemble que l'esprit du mal n'aura jamais en-

tendu: relevons la chair! gloire à la chair! Qu'elle soit

cnivrée de voluptés et de délices ! Progrès! Progrès! !

Progrès! !! La chair n’est plus la chair. Voyez plutôt :

c'est une idole parée ct ornée comme un temple ! ?

Ettous les rangs des sociétés civilisées, depuis le plus

bas jusqu’au plus élevé, s’uvivont, dans une immense

folie d'orgueil, pour rivaliser à qui inventera de nou-

veaux ornements pour couvrir lu chair de luxe et de va-

nité, Etle monde d :viendra chair, et Dieu dira, comme

au temps du déluge : Mon esprit ne demeurera point plus

longiemps dans l'homme, parce qu'il est. chair. Et un très

petit nombre des élus ne tomberont point dans cette

erreur, la plus universelle qu’on ait peut-être jamais.

vite, depuis l’établissement du christianisme.

Jodis : l’erreur la plus universelle; ju gez-en vous-mêmes.

Pransportez-vous en esprit- dans toutes les parties: du

monde civilisé, olt les idées du progrés ont pénétré. Vous
y rencontrerez desfenfines juives qui maadissent le-Diea

du Culvanive; des femmes ‘protestantes de toutes les
“nuances, qui adovent le” Dieu-raison ;des femmes infi-

dèles qui ne eroient pas au-christianismer dies femmes”

philosophes gui -blasphément leur eréateur; des femmes
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impies qui se moquent de tout; des femmes idolâtres

qui adorent des dienx ; enfin, des femmes entholiques

qui adorent un Dion couronné d’épines. Regardez toutes

ces femmes livrées anx mêmes vanités, aux mêmes excès

de luxe, à là même sensualité, toutes réunies dans un

même esprit, celni de la glorification de la chair; et

dites si jamais rien de semblable s’est vn depuis léta-

blissement du christianisme?

Car le luxe est la parfalte image du déluge.—De

même quo, pendant lo déluge, tous les corps grands et

petits, nobles et ignobles, privés de leur principe de vie,

roulnient pôle-mêle dans le torrent des grandes eaux, de

même nussi les hommes et les femmes de tous les états

«tde tontos les classes des sociétés civilisés, abandon-
nés de l’Esprit de Dieu, sont entraînés, pêle-mêle, depuis

lo journalier jusqu'au millionnaire, dans le torrent d'un

luxe qui, ‘“ comme un fleuve qui n’a plus de rives, sou-
lève les plus mauvaises passions de la terro, et provoque

toutes les vengeances du ciel, ” écrivait, en 1859, Mgr,
le Cardinal Morlot.

Huit personnes seulement ne furent point submergées
dans les exux du déluge. Combien ne se laissent point
entraîner par le désordre du luxe ? Qu'on se donne la

peine de les compter, je ne dis pas dans-les villes, mais

dans les campagnes, et on comprebdra: toute l’étendne

du désordre que je déplore, avec tous ceux qui portent
intérêt au salnt des sociétés modernes.

ll est donc de la plus grande importance pour les: Jin
bitants de nos campagnes de se mettre devant les Jeux, ;

pour né les jamais oublier, cet-avertissement-del’apôtre
St. Jean, que je leur rappelle : ‘“ Mes bieu=nimés,

 

 

 

 croyez pas h toutesprit, mais éprouvez siles esprits-sont-
= de Dieu;…cax. plusieurs fanx-prophètes‘se-sont-élevés- --
“dans le‘ monde;5 j'ajouterai, de votre tempspeut € ire =
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plus que. dans ancun aatre. Comment est-il arrivé que

nos sommes si différonts de ce qu’étaient nos ancêtres

dans netie conduite, dans nos habits, dans nos mans,
en un mot? Je vais vous le dire.

Nous lisons, dans l'histoire de l’Eglise, que pen de

temps après ln troisième visite que saint Paul fit aux

Qulates, il apprit que des prédicants hérétiques avaient
semé des mauvaises doctrines parmi eux, etque grands

désordres s'on étedent suivis. C’est pour cette raison

gue, dans une épitre que nous avons, il leur adressa

cette hnmiliante reprimande : ‘“ O galatos insensés! qui

vous-a-ensorcelés, pour vons rendre ainsi rébeliés à la

vérité ? Etes-vous aussiinsensés qu'après avoir commencé

jrar Fesprit vous finissiéz- maintenant par la chair. 221,

Vous courriez si bien : qui vous a arrêtéspour vous en
pêcher d'obéir'à In vérité ?°” ts

“Oui! nous courrions si bien! Nous étions en si bos
chemin! A part les écarts catsés par lés boissoiis'ent-

vrantes, H0s campagnes étaient si belles, si aimabless par

la modestie des jeunes gens et des jeunes fillesPia

ivait tant d’inion, de charité, de vraie fraterniré entré

tontes Tes personnes d’une :même”paroisse! L'autorité
paternelle &t matérnelle était si grande ob si véuérable
jour lex-vrfunts! Les prêtres si profondément vénérés,
si réligiensement, écoutés! L'esprit catholique dirigenit

toutesles aimés, l'esprit de foi vivifiait toutes lesnotion) i

Vesprit d’oliéissance sanctifiait ‘tous les travaux Lao
religion. était honorée, 1'Kglise édifiée, nos pnsteurs

hieureux au milieu de nous! os

  

 

  

 

 

ë nil Hois-courrionssi: bien: Qui done 1TOUSrendus

“rebelles. à-la- vérité) Qui*nous ‘’atendus- si-bnséusés

Qu'iprès-avoir”.comnrencé par: Pesprit, nous fipissions
mualtitemant par ba chair.2} :

 

   
  

 

“LesGalatds avaient® été enisorields par.dosPrédicants
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hérétiques, les agents dit roi de tous les enfant de l’or-

gueil, et nous, SOYONS assez fraues pour en convenir,
nous avons été ensorerlés par un mot magique, que l’es-

prit da mal avait soufflé sur Te monde, conime nue ma-

Indie épidémique, le mot de progrès. qui est le choléra

des âmes ot des intelligences. Et sans faire attention à
l'esprit qui semait ce mot dans le monde, comme len-
nomi du pore de famille semait Vierate au milieu du bon

grade, NOUS avons necepté ce mot et toutes les tendances
que l’esprit dé mensonge y avait attachées, Et avec les

Juifs, avec les infidèles, avec les sectes de touts nance,

avee lo monde ef avee Satan, nous nous sommes éerié s
Progrès! progrès !! progrès!!! Ls, avec prosque tout
l'univers ensorcelé, nous avons suivi le torrent du pro-

grès dans In direction que le mondeet Satan lui avaient
imprimée.

Et le progrès nous a séduits, comme Eve l’uvait été par

le serpent, et nous avons été jetés en dehors des voies
eatholiques, comme lo monde l'avait été par les réfor-

mateurs du XVI siècle, et ensorcelés comme los Galates

par les ennemis du grand St, Paul. Nous avous marché

dans le sens protestant, naturaliste, matérialiste, irré-

ligieux, je devrais dire satavique!

Si encore nous avions accopté le progrès dans la direc-

tion que devait lui donnerle bon sens chrétion, et nous
en servir pour améliorer notre agriculture, nos races

d'animaux, nos instruments nratoires et augmenter les

produits dont nous avons besoin pour aider à notre
nombreuse jeunesse à se procurer des ‘étäblissements, ln
roligion et tous ceux qui ont l’esprit chrétien nouseus-
sent applaudi. -Mais, prenanst le change, nous avons

tourrié le progrès vors le bien-8tre matériel, 1asensuas

Hité, le-luxe, l’ostentation.et In glorification de la chair,
aplus-infine partio.de notre être, Alors le mondeet
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tous ceux qui ont son esprit nous ont applaudi, le mot

progrès qu’on nous répétait sur tous les tons, nous à tel-

lement assourdis, que nous n’avons plus eu d'entende-

ment pour ce qui regardait nos intérêts de l'éternité,

Voyez, nous crie le progrès, ce que vous êtes déjà de-

venus depuis que vous marchez à ma suite, et ce que

vous deviendrez certainement lorsque Vous aurez secoué

tous vos antiques préjugés catholiques. Vos fils sont

comme de nouvelles plantes dans leur jeunesse, Vos

filles sont parées et ornées comme des temples. Vos cel-

liers sont si remplis qu’il faut vuider les uns dans les

autres. Vos brebis sont fécondes, eb leur multitude se

fait remarquer quand elles sortent. Vos vaches sont

grasses et puissantes; il n’y a point de brêches dans vos

murailles, ni d'ouverture par laquelle on puisse passer,

et l’on n’enteud point de cris dans nos places publiques.”

Je vous ai rendus heureux par la possession de tous ces

biens, et jo les augmenterai chaque jour davantage.

Criez done tous ensemble: Gloire an progrès dirigé

par l’esprit mondain ! Criez: gloire à nos jeunes gens et

À nos filles parés et ornés comme des temples !

Voilà bien le progrès moudain, décrit avec une plume

inspirée. C’est bien le vrai progrès de notre siècle avec

ges tendances matérielles, son faste, son luxe et les jonis-

sances charnelles. Je voilà bien tel que vous l'avez

reçu et mis en pratique, hélas! que trop fidèlement!

Mais en l’acceptant ainsi, je veux dire, avec sonfaste,

gon luxe et son esprit de sensualisme païn, êtes-vous en- -

tore chrétiens Ÿ En vous sérvant des industries. et des

perfectionnement faits par les sociétés modernes, pour

Tous livrer à l’ostentation'et couvrir vos corps deluxe

“et de vnines parures de l’orgueil, avez-vous conservé.

l'esprit catholique, où le conserverez-vous longtemps? =

“Jugez ces deux importantes questions à la lumière-de
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Ia foi, et vous saurez où vous on êtes, ob es que vous de-

viendrez plus tard.

Il est donc nécessaire que j'entre daus quelques dé-

tails sur celte matière. Mais, avant d'aller plus loin, je
dois poser cette question: Ce qu’on appelle le progrès

est-il un mal?

Je réponds: to. Le progrès n’est pas un mal, il peut

même devenir une source féconde en bons résultats pouf
un peuple catholique, quand il s'exerce sous l’influence

ot dans les limites de l’esprit catholique ; je veux dire

quand il a pour but de nous procurer plus facilement les

choses nécessaires à la conservation et à l’entretien de

notre vie temporelle, et celles qui nous sont d’une utilité

incontestable.

Je réponds : 20. Le progrès est an mal, un très grand

mal, et il devient toujours, tot ou tard, une cause iné-

vitable de la perte temporelle ct éternello des individus

et des sociétés quand sorti des limites catholiques, il
wa plus pour le diriger quo l’une on les trois grandes
sources de pordition suivantes: ou la concupiscence de la
chair, ou la concupiscence des yeux ou Porgueil de la vie.

Le monde of, avec lui, tous les infidèlos, tous les ido -
lâtres, tous les juifs, tous ceux qui ne croient point à
ne autre vie, tous ceux qui y croient, mais ne s’en sou-
viennent guère, tous ceux let une foule d’autres, ne
reconnaissent qu’un seul progrès, c'est celui qui tend à
leur procurer la plus grande somme possible dé jouis-
sances mondaines, matérielles eb charnelles. Ils sont
de la religion de celui dont voici la parabole :

“ It-y avait un homme riche, dont les terres avaient
‘fextraordinairement rapporté. Il s’entretenait en Ini
‘même: de ces-pensées : Que ferais-je ? Carje n’ai point
“de lien où je. puisse serrer tout ce que j'ai à recueillir.
‘ Voici, dit-il ce que je ferai : j'abattrai mes greniers,
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“ ot jenThatirai de plug’grands, eb j'y amasserai toute

“ ma réeolte, ob tous mes biens: et jeddiral & mon dme :

« Mon âme, tu as beaucoup de biens en réserve pour plu-
! sieurs années, repose-toi, mange, bois, fuis bonne chère,

“ Mais Dieu dit à cet homme: Insensé que tu es, on va

‘te demander ton âme cette muit même : et pour qui seru

“eg que tu as ramassé? Tel est celui, conclut le Divin
* Maître, qui «masse des trésors pour lui-même, et qui
“ n’est point riche devant Dieu.”

Quant à nous, catholiques, saus rejeter le progrès dans

le sens exprimé plus haut par lu première réponse, nous

ne sommes point de lareligion matérielle du progrès, selon

le sens de la parabole. Ce progrès, hHous le rejetons,

pour admettre, outre lo progres matériel, dans lo sens

chrétien, au autre progrès, que Tous appelons progrès

religieux. Nous donnons de beaucoup la préférence & ce

dernier. Voici nos raisons:

lo. Nous n’udmettons point de puradis sur la terre que

nous habitons, car nous savons que Dien à chassé nos

premiers parents de celui qu’il leur avait préparé, au

moment de leur création, à cause qu’ils ne voulurent pas

se soumettre à la condition qui devait leur en assurer

la-possession. Nous avons conservé le souvenir que le

# Seigneur Dieu fit sortir Adam du jardin délicienx, afin
qu’il allé travailler à la culture de ln bourre dont il avait

été tiré, et que, l'en ayant chassé, il mit des Chérubius

devant le jardin de délices, qui faisaient étineeler ung

épée -de fon,” pour empêcher eux et Leurs descendants d'y
entrer,

Zo: Nous savons que, par ln châté (de nos premiers

parents, la nature humaine a'été profondément blessée,

ok que l’âme ot le corps, qui forment notre être hamain,
ontété-placés dans un état de: guerre perpétuelle;-Jà
chair ayant desinclinations directemeutopposées ààroolles
de l'âme.
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3o. Nous connaissons, par les lumières de la foi que,

depuis que ‘Dieu à tellement aimé le monde, qu’il à
donné son Fils nuique, afin que tout honime qui croit en
loi ne périsse poink, mais qu'il ait la vie éternelle,” nous

savons que © nous wavons point iel de demeure perma-

nente; mais que nous cherchons celle que nous devons

habiter un jour,” ef que nous habiterons certainement
si, soumettant la ehair à l'esprit, nous nous conformons
à cette grande règle que nous donne lapôtre saint Paul:

* Voivi mes frères ce quo je vous dis : Le temps est court;

ch ainsi que ceux mame qui ont des femmes, solent

contme pen ayanb point, et ceux qui pleurent, comme

ne pleurant point; ceux qui se réjonissent, comme ne

se réjoutissant point ; ceux qui achettent, comme ne pos-

sédaut point; enfin ceux qui nsent de co monde, conme

n'en usant point;CAR LA FIGURE DE OE MONDE PASSE.

 

Ceci posé, voici comment nousraisonnons au point de
vue catholiqne, cb nous avons la plus entière conflance

que nos raisonnements sont invineiblos.

Ayant uns âme et an corps unis ensemble, qui ont
chacnn leurs besoins, In fol et la raison nous font un de-
voir d’y pourvoir. Mais avant d'y pourvoir, nons dovons

bien connaître la nature et In dustinée de l’une et de
l’autre. Or, ln Sagesse éternelle nons enseigne: que la

poussière, le corps, rentre dans la terre d'où elle avait été

tirée, et que l'esprit, Vame retourne à Dieu qui l'avait donné.

Et nous disons: Ce qui doit retoûrner en poussiète,.Je

corps humain, ce qui par conséinent est périssnble, la
chair quo le prophète Isaïo compare à l'herbe des champs
qui se sèche bientôt, est pen digné d'oceuper l’attention ;

d'un être raisonnable. Mais ce qui-doit retoürnet à”

“Dieu, ame humaine, ce qui cat immortel, ce qui est

créé à l'image“ et à la ressemblance d'un Dien, doit mé-

riter la plüs sériense attention d’un chrétien: noûs de-
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vons donc mettre les besoins ‘de notro âmetavant ceux

do notre corps. “Et toutes les fois que les besoins dn

corps, j'entends les exigences de la concupiscencede la

chair, sont en opposition avec les besoins spirituels de

Vâme, et sont de nature à la soullier et à l'empêcherde

retourner à Dieu qui l'avait donnée, si nous les satisfesons :

devons-nous, pouvons-nous necorder à la chair ce qu’elle

demande ? Quand nous répondons: Nous no le pouvons

pas: qui peut nous accuser de n’être pas raisonnable,

où de ne point raisonner comme des chrétiens?

L’apostasie de l’Ange, et colle denos premiers parents,

ayant eu su cause unique dans Vorgueils Plicé par l’or-

gueil en opposition directe avce la dépendance que nous

devons à l’être souverain, notre créateur, nous devons

faire cesser cette opposition, en détruisant dans nous le

principe qui la produite, Porgueil, afin de remettre la
nature humaine dans l’état où elle était lorsqu'elle sortit

des mains de Dieu, car Porgueil n'a point été créé avec

Phomme, dit le livre Divin. Voilà ce qu'il nous faut

opérer dans notre nature, si nous voulons être semblables

à Dieu, et que notre être réformé el guéri, puisse-aller

Habiter la Cité permanente. D'où nous tirons co raison-
nement. Le progrès, tel que le monde nous le présente,

étant dirigé vers les satisfactions de la chair, ennemie

de notre âme ; ce progrès tendant. directement À-entre-

teniret à nourrir l’orgueil, par son luxe,”par ses vaines

parures, son ostentation, ses: pompes et ses jouissancés

matérielles nous replongeraitdans nn nouvel abîme d’or-
gueil et opérérailturic‘séparalion entre Dièu‘et nous en:
core plus;profonde quecelle où-nons a jetés la chute de.

nos premiers parents. NOUS NE VOULONS POINTD’UNHL
PROGRES. : :

     
Pour terminer ce que je viens de dire du Progrès,iy

est nécéssaire que je rediso en 18ègles pratiquescequi
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regarde le progrès dans le sens catholique, et ensuite je
montrerai les conséquences qui s’on suivraient, pour nos
habitants de la campagne, s'ils adoptaient le progrès tel
que l'entend notre siècle.

I. PROGRÈS DANS LEE SENS CATIMOLIQUR.
10. Dans l’esprit chrétien, le progrès, pour un habi-

tant de la campagne, doit consister à se servir de tous
les moyens quo lui fournissent les sciences modernes
pour améliorer sa terre et la faire produire le plus pos-
sible, daus Je seul but de donner à sa famille eo dont
ello a besoin pour se nourrir ct se vêtir, sans jamuis dé-
passer les bornes de la modération chrétienne, comme
je l'ai remarqué plus haut.

20. Le vrai progrès, pour un cultivateur, c’est d'avoir
un soin tout particulier à améliorer larace de ses ani-
maux pourles rondre plus profitables et d’nn usage plus
utile ponr In culture de son champ, et en rotirer ensuite
plus de profit quand il les mène au marché ; toujours
dans la pensée de remplir son devoir de fournirà si
famille co dont elle à un vrai besoin, et aider à ses fils
À s'établir sur des terres, afin de les mettre à l’abri des
dangers qui attendent ceux qui exercent quelques autres
industries pour gagner leur vie.

3o. Le progrès qui convient à nos campagnes, c'est,
pourles parents, de procurer aux jeunes gens une édu-
cation agricole qui les mettent plus en moyen de tirér
profit des terres qu'on leur mettra sous les pieds. Car
c’est nn progrès À l’en vers que de pousserles enfants de
nos campagnes À prendre des Métiers on à se fire jour-
naliers, l’agriculture étant, ce semble, pour eux,comme
une vogation dela Providence qui les a fait naître fils
de cultivateurs. i a
do. Le progrès vrai mentsalutaire pour des fils d'hubi-

= lanta, c’est de s'hccoutunrer-à fabriquer les instruments
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dont ils ont besoin pour leur culture, et tout ce qui peat

Tenr rendre plus. faciles les travaux qu’ils doivent faire

sur leurs fermes.
5o. Le progrès d’une utilité réelle pour nos compa-

gnes, c'est que les enfants des deux sexes soient formés

avec soin aux travaux des chumps, à l’économie, à lu

propreté sans vanité, À bien conduire une maison, nne

ferme, à savoir tirer parti de tout, et à administrer les

revenus do leurs champs avec un bon sens chrétien qui

les leur rendent profitables ct jamais précionx,

Go, Le progrès salutaire eb sans danger pour la cons-

cience, c'est de savoir retirer de la terre tous les pro-

duits nécessaires à la nourriture ef aux vêtements de |

famille, pour n'être pas obligé d'aller acheter chez des

marchands ce qu'il est possible do retirer de sa ferme;

autrement c’est un progrès à l’envers du bon sens.

   

70. Le véritable progrès pour des cultivateurs, c'est

de savoir conserver les biens dins les familles. Poury
réussir c'est de savoir proportionner ses dépenses à ses

revenus, ct ne jamais acheter que ce que l’on est assuré

de payer facilement.

80. Lo seul progrés qui améne d’heureux résultats, .

c'est d’accontzmer les jeunes filles aux règles d'une

stricte économie dans leurs habits, de lear apprendre &

a'en fabriquer elles-mémes, de leur ôter môme la pensée
de se livrer an lüxo où à In toilette, de les formerà bieñ
tenir uno maison à ne laisser perdre rien de ce qui peut

être utile, en un mot, à prendre tout ce qui est héces- :

saive pour savoir tout mettre À profit.

90. Le progres bien entendu, c’est d’avoir nue crainte

‘soüverñitie do s'endetter cliez les marchands qui, comme
un esstim de’ bourdonsétourdissent les cultivates
pour sé metére eax-mbines én progrès de prospérer aux

dépens de la ruine desaveugles qui se Inissent tenter
par tout ce qui leur parñft bent, :
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10. Le vrai progrès pour un cultivateur consiste à

avoir une maison assez spacieuse pour le logement do sa

famille, des dépendances nécessaires pour ses animaux

et pour les autres besoius de sy ferme, mais sans osten-

tation et sans orgneil. L’ostentation, le fiste et Vorgueil

des maisons out toujours pour résultat de diminuer les

moyens d'améliorer ka ferme cb de jeter en dehors de la

voie qui mène à une certaine aisance, qui donne les
toyens de faire de Lonnes œuvres dont on à toujours be-
soit pour mériter les bénédictions du ciel sur la famille
et sur sou elu,

Voilà à peu près les bâses du vrai progrès matériel
qui peut amenerle plus heureux résultats pourle Lien -

être temporel de nos habitants de la campagne.

Mais co progrès matériel, nécessaire pour les besoins

de nos corps, n'est ni le plus important vile plus essen-

tiel pour nons. Nous allons tous a ln mort, et la mort
nous ouvre l’entréo d’une éternité ou de bonheur ou de

malheur, selon les œuvres bonnes on mauvaises qu’em-
porteront nos mes, Voilà surtout ce qui doit intéresser
un peuple catholique. Le progrès done qui doit passer

avant Pautre, C'est le proyrès spirituel. En voici les
bases.

lo. Le progrès spirituel sizuifie qu’il faut aller de vertu

en vertu, jusqu’à ce qu’on ait atteiut le but proposé dans

lBvangile: Soyez parfaits comme votre Père céleste est

parfait. Ainsi, plus nous devenons vertueux, et plus

nous avançons dans le progrès, ton seulement conve-

nable mais encore essentiel & aw peuple Catholique...

20. Dans Pesprit du progrès religieux, plus nous nous
détachons de nous-mêmes, du monde et de Lamour des.
biens do Ji terre, of plus Hous avançous vers nos orl:

tables destinées. Let cs HET

30. Le progrès catholique signifiee quehunts demous ;
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- est obligé de remporter chaque jour quelque victoire sur

son orguoil, sur son amour-propre, Sur Pattachement

aux choses de la terre et sur quelqu’ane des passions de

la nature corrompue.

46. Pour avancer dans l’esprit catholique, chaque pa-

voisse, chaque famille, chaque individu doit s’appliquer

à observer tonjours plus fidèlement les commandements

de Dieu et de l’Egtise, les vertus de son état, les règles

de la charité chrétienne, du bon exemple, de la paix, de

1x justice, et tout ce qui peut avoir pour but d'établir

solidement le règne de Dieu sur lui, dans sa paroisse et

dans infamille dont il à la charge ou dont il fait partie.
50. Dans lo sens catholique, un jeune homme doit

faire, chaque jour, du progrès dans l’obéissance filiale et

chrétienne envers ses père et mère, dans la charité avec

ses frères eb sœurs, dans le mépris du monde, de ses
pPlnisirs et de ses jouissances matériclles.

Go. Dans le progrès Catholique, une jeune fille doit

travailler à s’instruire de plus en plus par de Lonnes

lectures. Le vrai progrès pour elle, c’est d'avancer

chaque jour dans la pratique des vertus d’obéissance, de

piété, de modestie, d'humilité, do- détachement d’eite-

même, de l’esprit d’orgneil et de vanité, de l'amour du

monde, de ses joies et de ses plaisirs, afin de faire l’ac-
quisition de toutes les bonnes qualités ct de toutes les

douces eb précieuses vertus qui la rendront sainte aux

regards de Dion, et, partout où elle sera, comme la
bonne odeur de Jésus-Christ.
Quand un penple serv dirigé par l’esprit catholique,

voilà comme il entendra ce qu’on appelle le progrès. Et

il aura-raison pour son: bonheur tempovel et surtout

pour son bonheur éternel; suivant cette grande maxime,
déj tant do” fois “cités : ‘Oherchez done prémièrement. Te
royaume de Dieu. ét su justice, et toutes ces choses: vous ;
seront données par surcroît. bt      
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Saint Augustin ot saint Chrysostôme expliquent ainsi
cette divine sentence : ‘“ Aspirez à devenir do dignes

# membres de mon Eglise; que ce soit là le premier de

‘“ tons vos soucis, et efforcez-vous on mêmo temps de
“vivre dans la justice, dans la pureté et dnns la

“ gninteté, comme cela vous est prescrit. Alors la ré-

*‘ compense éternelle, vous sera donnée, ét, par sureroit,
‘’les choses nécessaires à la vie présente.

Le prophète David n dit, dans le môme sens: Aban-
donnez au Seigneur le soin de toutce qui vous regarde, et
lui-même vous nourrira. Et encore: J'ai été jeune, et je
guis vieux ; mais je n’ai point encore vu que le juste ait été
abandonné, ni que sa race ait cherché son pain,

Laissez-moi maintenant faire cette supposition:

Donnez-moi, pour nos campagnes, un peuple catho-
lique, comme celui que nous avons. Mais que ce peuple
comprenne bien qu’il y a une Providence et qu'il ne peut
se passer de lu pluie pour arroser ses champs, de la
santé pour ses travaux, du soleil pour mârir ses récoltes
et du temps propice pour les mettre en sûreté, ct qite
cela dépend essentiellement de cette Providence. Ajou-
tez dans le cour de tout co peuple une graude confiance
dans cette Providence et un sentiment profond du besoin
quilen a. Qu’il médite sans cesse ces deux grandes
règles qui lui feront comprondre qu’il ne peut se passer
do l'aide de Dien. Toute plante, lai dit Jésus-Christ,
que n’a point plantée mon Père céleste, sera arrachée, et
cette autre du prophète David : Si le Seigneur ne bâtit la
maison, c'est en vain que. travaille ceux quila bâtissent. Si
le Seigneur ne garde la ville, c'est en vain que veille celui
qui la garde ; quoje puisse faire comprendre à ce penple,
depais-le plus grand jusqu'au plus petit, qu'il faut qu’il
soit profondément roligieux, et fidèle à tôutesles œuvres |

--deaa fois qu’il-prenne la docilitéd’unpetitenfant euvers
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tous ceux que Dieu à chargés de le diriger, je veux dire,
ses prêtres, les pores ©t les mères et les muagistrata:
qu’il garde In modération chrétienne en toutes choses,
dans ses habits, dans ses meablos, dans ses voitures,
dans ses maisons, dans ses dépenses en tout genre; qu’il
soit honnête, franc, amateur de la paix, de l'union avec
ses frères, de lu charité envers tous; qu'il ne laisseja-
mais entrer dans son cœur ces idées fausses de prospérité
mondaine et de bonheur en dehors de tu pratique des

vertus de modestie, en rapport avec #1 position et son
état; qu’il évite comme un fléan les habitudes de luxe,
dorgueil et de vanité; enfin qu'il n'ait qu'un bat, en

tout, qui soit de pluire à son bon maître, de s'en faire

Pami, l'enfant, le fidèle serviteur, et je dirai à ce peuples
marche en avant sous les regards et la protection de

Dieu! Ne crains vieu, enr Dien est pour foi, avec toi,

ton ani ct ton proteeteur. Reate sur tes terres, vas en

pror.dre pour tes enfants, c'est là que Dieu te veut, cleat

HA qu’il te bénira, c'est IX que ta seras henreux du bon-
heur que Dieu n crée pour toi. Grandis ct multiplié
comme les étoiles du firmumont; tu feras tu grand
peuple, et Dieu, par toi, fera de grandes choses pour sa

gloire, et pour celle de son épanse bien-aimée, ln sainte

Eglise catholique dont tu ea lhenroux enfant, Penfiant
béni et tendrement aimé. Et je ne me tromperai point,

IL DU PROGRÈS DANS LE SENS QUE LE VEUT D'HSPRIT DE
NOTRE SIÈCLE.

Est-ce dans le sens que je viens de vous expliquer que

Vesprit du siècle vous à préseuté le progrèa? Non cer,
tainement. Un autre caprit que l'esprit de Dien conduit

le.monde, je vous Vai sans ecsse fait remarquer,

Iesprit du siècle vous n présenté le progrès sous Pas-

pect du bien-être matériel et «e-li prospérité mondaine:
: où débora dés voies catholiques, qui sont non seulement
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, Li. encore les seules raisonnablesles senles vraies, maïs ine. Je vous l’ai déjà dit, on

pour toute société huPs : qu’en vous y livrant dans

pe Ly a tons SErésen tai t, VOUS serez prospères,

i henreux : on vous @ trompés. Et moi, ouvrantriche: venson dire avee le prophète Isaïe, par-

bnnredds Monpal, ens gtvv
disent bien-henreux vous séduisent, et 1S MOMPENT LES
CHEMINS PAR OÙ VOUS DEVEZ MATRONER; © est-à-dire, ils
vonsjettont en dehors de vos voles pour vous faire suivre

tit chemin bordé d'abîmies; ils vous poussent al orgueil,

qui dissout tons les liens quil doivent tnir les hommes

vivants en société; ils ruinont votre esprit catholique

pour vous donner l'esprit payen ; ils yousménent à l’in-

fidélité, nu enlte de la matière et de la chair, à la perte

Je sens qu'on vous le

de vos murs ef do In foi.

Laissez-moi entrer dans quelques détails pour vous

prouver ce que je viens d'avancer. Ici encore, je re-

clame la Hberté d'être franc, tout en vous priant de ne

point vous offenser des observations que je vais faire,

Hy a de nombreuses exceptions aux remarques que je
forai : exemptez-moi de vons les signaler, Faites atten-
tion que je né parle que pour les habitants de la cam- ;
pague.

lo. OÙ EN SONT RENDUES NOS RELATIONS SOCIALES ?

Qu'il y ail entre vous tous, dit le prince des Apôtres,
une parfaite union de sentiments, une bonté compatissante,
une amitié de frères, une charité indulgente, accompagnées
de douceur et d'humilité, ;

C'est dans cet esprit que doivent avoir. lieu les rela-
tions sociales pour un bettple :cathoiique, Chez lui, on.
He devrait jamais rencontrer cette affêterie, ces paroles
fardées, cette étiquette prétentieuse qui‘détruisent cette :
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amitié fraternelle qui doit être pleine de douceuret d'hu.
milité, dont parle PApôtre.

Un homme bien capable d’en juger me disait, il n’y a

pas encore bien longtemps: ‘Nos relations sociales

sont devenues sottes, empesées, fardées ct insipides,

Les ris ne sont plus que des grimaces et les paroles des

faussetés. Le cœur en est absent.”

Les titres que l’on se donne, en s'adressant la parole

sont les signes infaillibles de la disposition où se trouvent

les cœurs. Ainsi, deux amis, conversant ensemble,

croiraient se faire injure en se donnant d’autrestitres

que ceux qui indiquent l’union de leurs cœurs. Je ne

pnis condanmor les titres de Monsieur, Madame, Made-
moiselle que on se donne maintenant, dans nos cam-

pagnes. Mais on me permettra bion de dire qu’ils sont
prétentionx, qu'ils senteut l’orgneil et qu’ils indiquent

qu’on est pluLôt étrangers que frères, compatriotes ou

amis.

J’hi connu beaucoup de personnes qui s'étaient trou-

véos très-offensées parce que leur curé ne les avait pas --
appelées madame ou mademoiselle. C’est à faire lever les
épnnlos de pitié pour d’aussi ridicules, exigences. Il
m'a toujours semblé qu’un curé ne devrait voir, dans ses
paroissiens on dans ses paroissiennes, pas autre chose

que des enfants. Si tout ceci est du progrès, dans le

sens chrétien, j'avouerai ingénuement que je ne m'y

connais point, et on mo permettra d'être de opinion de

nos ancôtres et de tronver plus conforme aux enseignes
ments do Vapdtre les titres: de frères, d'amis, de voisins,=
de cousins, ete., ote., qu’ils se donnaient. I! me semblé
‘quis ¢'était pluscanadien, plus fraternel et plus cordial.
“Mais alors on ne connaissait ni les télégraphes, ‘niles

“chemins de fer, ni les belles toilettes, ni le progrès! 1

“Aujourd'hui que nous marchons avec notre: siècle,
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nous avons pitié de cos Vieux canadiens ot de cesvieillo

canadiennes qui shabillaient avec de Vétoffe de leur pays

et laimaient cordialement. Nous avons trouvé plus

beau de nous frire des grimaces de politesse et de n'être

plus unis que par des toilettes de luxe et de vanité.
Est-co 1a dn progrés catholique ?

Si j'avais le temps de repasser tout ce qui regarde les

relations sociales actuelles, ne devrais-je point parler

des profondes divisions qu’ont créées dans certains

comtés, les luttes pour les élections? Tmaginerait-on
qu'un peuple qu’on regarde comme doué d’un bon sens
remarquable, ait porté le fanatisme des luttes électorales
jusqu'au point de briser tous les liens sociaux entre des
enfants et leurs pères, entre des frères et des sœurs.
Si encore on se fitréuni après ces tristes luttes, comme
le bon sens chrétien le voudrait, l’'acharnement do ces
juttes, tout déplorable qu'il avait été, aurait eu un re-
mêde? Mais n’est-il pas constant que ces sean dalouses
divisions ont duré pendant des années et des années ?
Est-ce là du progrès chrétion ?

Nos ancôtres n'agissaient point de la soite. À près les
lattes des élections tout rentrait dans In paix, union et
la charité, comme font encore un assez grand nombre de
paroisses.

20. OÙ EN ES® RENDU LE RESPECT QUE L’ON DOIT AU
;Ç PRÊTRE?

En lisant là question que je viens de poser, il me
semble entendre quelqu’un s’écrier : Quoi donc? “Est-ce
quo nods ne respoctons point nos prêtres ? PE

Venilles -m’écouter un peu, “et” vous allez ei ‘juger
vous-inémes, : a
 Vons vous imaginez peut-être que, pourunchtliolique,
c’est respecter le prêtre que do le saluer-avécile:petit
geste de ln main qu’on emploie pour saluer le commis
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d'un magasin, un ami, un frère où tune personne du
monde que l’on connait. Vous vous trompez. Le prêtre

est plus que[tout ce monde-là. Test l'ambassadeur de

Jésus-Christ auprès de vous, et il est écrit: Devant le
prêtre humilies votre âme : Vous croyez peut-être qu’on

respecte le prêtre comme on le doit quand, cu lui par.
lant, on prendcertains airs de fumiliarité, de badivage,
de folatrerie, comme avec un-égal ? N’est-il pas encore

écrit: Honorez Dieu de tout votre âme, et RÉVEREZ LES

PRÊTRES. Vous pensez peut-être enfin qu’on respecte le

prêtre, comme le doit frire un catholigne, quand on ‘
l’écoute en silence lorsqu’il parie dans la chaire, ait con-

fessional, ete., ebe., mais sans tenir compte de ce quiil y
enseigne ? oserez-vous me soutenir qu’on respecte quel-

qu’un qui avertit, reprend ou enseigne des devoirs qu’on
doit remplir, quand on te fait point cé qu’il dit? Est-il

écrit seulement: Bienheureux ceux qui écoutent la parole

de Dieu ; ou bien: Bienheureux ceux qui écoutent la

parole de Dieu (ou du prêtre, Cest tout un), ET LA PRA-

TIQUENT ? N’est-ce pas, au contraire, la marque In plus

evidente qu'on méprise un prêtre, quand on fait l’opposé
de ce qu'il nous dit ?

Jésus-Christ n’uxigeait-il pas qu’on respectât ses en-

voyés et qu’on: mit en pratique. ce qu’ils enseignaient,

lorsqu'il lour disait: Lorsqu'on ne voudry point vous re-

cevoir, ni écouter vos paroles, en sortant de cette maison

ou de cette ville, secouez la poussière de vos pieds ! je vous

le dis en vérité, au jour du jugement, Sodome et Gomorrhe
seront traitées moins rigoureusement que cetie ville-là. ;

Reapectez le prêLie et surtout celui qui.est notre curé,
signifie avoir pour luï tine-profonde vénération.et tué
obéissance.cordiale qui, dans-hotre’ estime v'ait d’égule‘
que‘celle que nous aurions pour.Jésus-Christ, s’il venait

 

uw milion de nous, Voildee que la foi noïs enseigne
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Pour comprendre ce que je dis, daignez vous rappeler

ce que la foi vous enscigne sur lPétonnante dignité dont

le prêtre est revêth, puis portez vos yeux, sur la chaire,

snr le confessionnal, mais surtout à l'autel, et vousne

serez pas tenté de manquer de respect à votre curé.

Cependant, pouvez-vous nier qu’unassez grand nombre

de personnes parmi vous, n’aillent à l'église que pour

jugerxi te prêtre préche bien ou mal, se faisaut ainsi les

juges de la parole de Dien ? Dans Popinion d’an gran d

nombre d'autres, les prônes,les instructions, les sermons,

les averlissements de leur euré ont-ils plus d'importance

que les discours politiques, on ponraffaires temporelles?

Dans certaines localités, ne rencontre-t-on pas un tel

esprit du susceptibilités orgueilleuses qu'un curd ne

peut donner nn avis qu’avec des précautions infinies ?

Pout-on nier que ce que j'avance ici ne soit véritable ?

Si on osait m’accuser de ne pas bien savoir ce que je dis,
je demanderais comment il se fait que malgré les re-

traites, les neuvaines, les quarante heures, les Jubilés,

les réunions de tempérance, les instructions de tous les

dimanches par vos curés, le luxe aille toujours croissant,

l'autorité paternelle soit toujours de plus en plus mé-

prisée, l’intempérance gagne rapidoment dans presque

tous les âges, et les voleurs s'organisent en société?
Est-ce un signe qu’au peuple respecte ses prêtres.et

pratique fidèlement ce qu’ils lui enseignent, lorsque, au

lieu de diminuer, le mal angmente, les désordes se. mul-

tiplient et qu'ils en sont réduits à gémir devant Dieu de
l'inutilité des moyens ‘de salut qu’ils out employés pour
rendre co peuple moilleur ?

Qu’en mo permettre d'ajouter ici, du momentqu'on

peut-dire d’un peuple qu’il perd son bon sens’ religieux
au point de ne plus snivre la direction: que lui-montre

celui qu’il appello son curé,-on peut annoneer sûremeut
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que ce peuple ne tiendra à l’Eglise catholique que par le

nom qu’il porte. Car il sera éternellement vrai, pour

l’individu connue pour le peuple, que du moment qu’on

86 sépare du prêtre, on se sépare de Dieu, et, que séparé

de Dien, on tombe sous Vempire du démou, qui mène

rapidement daus le progrès du mal.

Jo ne puis oublier ici de faire mention du respect

qu’avaient nos ancôtres pour leurs curés. À sa voix tous

étaient soumis. Quand un désordre, qu'il avait cen-

damné, voulait reparaître, des voix respectées dans cha-

que-famille soubenaient l’autorité du prêtre. Ces seuls

mots: M. le curé l’a défendu, ne trouvait point de vo-

lontés rebelles. C'était bien là du véritable Progrès,

parcequ’il était selon l’esprit catholique. Pourquoi le

peuple de nos campagues en voudrait-il un autre ?

30. QUEL MAL C'EST QUE LE LUXE ET QUELS MAUX .

M; TRAINS A SA SUITR

Le commencement de tout péché vient de l’orgueil nous

dit le livre divin. Cette sentence a surtout son appli-

cation au luxe et à tous les vices qui l’accompagnent.

Pourquoi, jusqu’ici, les avertissements des prêtres, des

évêques et des luïqués qui ont condamné le luxe, n’ont-
ils pu empêcher cette faneste maladie morale de notre

siècle? Je vais éssayer de vous donner les raisons. Lisez

et réfiéchissez devant Dieu et votre conscience catholique,
et vous comprendrez, :

10, Parceque l’orgueil du luxe rend semblable à Luci-

fer tonte personne qui s’y livre. On sait qu’il n’y à rien

de plus entêté qu’un démon. Il répète sons cesse: nous,

je Wobéirai point ! ! a.
20. Parceque le Iuxo prenant sa soûrce dans Porguoil,

détruit l'humilité dañs le cœur de toute personne et qui
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il n’y à plus de retour possible vers une conduite chré-
tienne, à moins d'un miracle, amené par le fait Anne

grande humiliation, commelo prophéte-Roi le deman-

dait par cette prière: couvrez leur visage de confusion;
et ils chercheront votre nom, Seigneur.

30. Parceque, une fois le luxe introduit dans une po-

pulation et encoreplus chez an grand nombre de peuples,

comme aujourd'hui, il crée nno opinion publique fansse,

païenne, anti-chrétienne, qui a toujours pour consé-
quence de faire surgir une véritable épidémie de respect
humain qui fait rougir du Dieu couronné d’épines et de
sa morale.

do. Parecquele luxe fortifie la chair contre l’âme, qui
perd de ses forces morales daus la proportion que la
chair en gngne,

50. Paveeque le luxe, enfant de l'orgueil, détruit dans
l’âmo le ressort dont l’autorité religieuse a besoin pour
relever celles qui sont tombées, je venx dire, la vertu
d’obéissance à la voix qui appelle au nom de Dieu.

Go. Parce que le luxe, qui n’est au fond que l’amour
de soi, dégoûte les âmes de. In prière, de la piété, des
choses spirituelles et du bonheur de l’autre vie, et les
livre sans défense à toutes les séductions de la chair et
du monde.

70. Parceque le luxe, rendu au point où il est, est le
vrai sensualisme païen qui, dans des chrétiens, a tou-
jours pour châtiment l’abandon de Pesprit de Dien,
comme chez coux qui provoquèrent le déluge. Dien
retiré des âmes, le. démon en- fait sn demeure, et-alors
s'accomplit.ce mystère d'iniquité quiest de vivre dans-
une funcsteillusion en approchants des sacremenis,sans
se reproclier son luxe scandaleux: Sa 

“Bo. Parceque Vamoit des parures of dilute ost toi
Jours accompagné, surtout chez les femmes et les filles, =
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d'un besoin impérieux de se montrer afin de faire ad-

mirer los grâces et Ia beauté de leur toilette. Sortant

ainsi de l'élément qui fnisnit tonte leur force, la fuites

des occasions, elles finissent ordinairement par oublier

les règles de la pudeurchrétienne, ct LomDbent presque

toujours dans des fautes intérieures 6t même exthérieures

qui mettent le comble à leur malheur.

90. Parec que Pexcès des parures ct du luxe des

femmes est pour les hommes une cause toujours efficace
de mauvaises pensées, de mauvais désirs et de sédue-
tions. C'est pour cette raison que le Saint-ZEsprit avertit

les hommes de détourner leurs regards d’une femme

paréo.

100. Parceque leluxe tend par sa natureà créer parmi

Tes femmes une rivalité funeste qui fait qu’on veut tou-

jours l'emporter sur les autres ou, du moins, ne leur

être jamais inférieure par l’élégance et la richesse de ses
ajustements ; c’est ce qui rend ce vice presque ineu-
rable.

Ho. Eifin, parceque le luxe et les vnines parures dé-

trisent la niodestie dans le cœur de la femme, la rendent
hardie, effrontée, volage, imprudente et finissent par
eauser la porte des mænrs, qni ne peuvent jamais se con
server que par la plus sernpulense réserve dans les per- 5

sounes du sexe. Car on ne ponrra jamais trouvez en dé--
faut cette vérité révélée: La prostitution de la femme se
reconnaîtré à. son regard altier, et à l’immodestie de ses.
yeux. ca

Quelle est In personne: qui connaît.ce que clest:gue la

 

modestie ‘chrétienne ‘ot qui, mâlgré: toute la honnéves
lonté du- monde de ne point condamner. injastement,
pourra juger favorablement envoyant senlemént In mâ-
nièredont sont. coiffés. nos jeunes filles! Peut-on imax
giner rien do plus capable de “perdre les mœurs: quece
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chapenux ronds et cos petits casques ronds, saus voile!

Que signifient ces tétes hautes, ces regards hardis, cette

légèreté peinte sur toutes ees figures d'où la pudeur est

disparue! Si tout celà est du progrès, j'avonerai que le

progrès, qui déponille In jeune filie des chauumes de la

modestie, est une bien triste chose !

S'il entraiît dansie plan que je me suis proposé de con-

sidérer les habitudes de luxe sous le rappoit du bien

être temporel de notre population de la campagne, que

nanrais-jo pas à dire? Qui done ne voit pas que dans

l’état où est notre eulture agricole et les dépenses qu'oc-

casionnent le Inxe des foilettes des jennes gens eb des

filles et des femmes, nous allons à une ruine assurée,

Quant le conrant du progrès dans le luxe se dirige vers
l'usage des pelleteries, imagine-ton ce qu’il fans payer

pour eu avoir une garniture complète ? Et quand la
reine du jour, la mode, exigo qu’un seul genre de pelle-

terie soit de mise, comme aujourd'hui le vison, à quel

prix exorbitant ne moute pas unc garniture de vison ?

Et puis quand on veut se faire regarder, peut-ou s’en

passer ?

Où est done allé notre bon sens canadien ! mes compa-
triotes de lit campagne ? Que vont devonir vos enfants!

Comnient sorcz-vous en moyens de les établir sur dés

terros, si le luxedes habits absorbe tous Jes produits de

Vos terres usées, fatiguées, dout vons prétendez retirer
toujours sans leur aider. Croyez-vous qu’il ne serait
pis plus avantageux pour votre bonheur temporel‘et
celui de vos enfants, dé vous montrer des hommes de
raison et d’énergio et de fire cesser toutes-ces folles-dé-
penses d’orgueil? Donnez-vous donc In peine {aller
voir votre- compte chez les’ mnarchauds et de le“com-
parer avec-votre bourse ou'avee vos ressources pourle
payer? “
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Soyez donc assez clairvoyants pour ouvrir les yeux
pendant qu’il est encore possible d’éviter la ruine qui 5

vous menace. Veuillez donc écouter les conseils d’un
vieil ami qui vous dit: Procurez-vous la bonne petite :

Gazette des Campagnes. Vous le savez tous, elle ne coûte —

pas cher! Que chacun de vous la lise avec attention,

Qu’il en adopte les enseignements selon ses moyeus,

mais sans se rebuter, et pris petit à petit l'oiseau fait son
nid, votre terre s’améliorera; vos enfants apprendront

à bien cultivor; ils aimeronb ce noble et salutaire tra-

vail parles résultats qu'il en obtiondront. Par ce moyen»

vous les garderes chez vous. Corrigés des habitudes

corruptrices du luxe, ils seront vb plus dociles et plus

vertueux. Vous vorrez bientôt les arbres de nos forêts

tomber rapidemenb sous les coups do- bras vigoureux

que le travail aura fortifiés. Lt puis une petite cha-

pelle, puis un petit clocher, pris une église, puis de
belles ct bonnes terres en valeur À la place de ces arbres
qui occupent inutilement l& terre, puis des chants joyeux

au retour d’un travail qui ne créw jamais de remords, et

puis, en haut, les bons anges de vos enfants chantant,

comme autrefois pour les bergers des campagnes de

Bothléem: Gloire à Dieu au plus haut des cieux, et paix

sur la terre aux hommes de bonne volonté, au bou et ver-

tueux cultivateur, labourant son champ sous l'œil de
Celui qui fait luire son soleil pour lo réchauffer et là =
pluie pour l’arroser. 2

Mnis j'arrête ; car je m'aperçois que j'empiète sur le

torrain de la bonne petite Gazette, qui me gronderait, si
j'allais plus loin,

 

   

   
  

     

   

   



CHAPITRE IV

Où en est l’autorité paternelle et maternelle,

dans nos campagnes.

Dieu nous avertit, par l’apôtre saint Paul que pendant
que l’Egliso tra verseru le temps de sa durée en ce monde,
il y aura des tempsfécheux—qu'ily aura pendant ees temps,
des hommes pleins d'amour d’eux-mémes—glorieux, super-
bes—désobéissants à leurs pères, et à leurs mères—enflés
d'orgueil-—Qui auront l'apparence de la piété, mais qui en
ruineront la vérité et l’esprit.

Que le siècle où nous vivons soit du nombre de ces
temps fâcheux dont parle l’apôtre, personne n’en peut
donter, à moins de s'uveugler volontairement. La mar-
quela plus enractéristique de ces temps fâchenx est celle
de l’orguoil et l’insubordination qui ont envahi tout
Punivers. Ces deux grands fléaux sont venus jusque
dans notre Canada. On ne veut plus obéirà lautorité ;
bien plus, on travaille partout à la faire tomber.

Or, mos compatriotes de la ‘campagne, quand les
sociétés chrétiennes en sont rendnes ait point où elles
sont aujourd’hui, vous pouvez dire que côs sociétés sont

“=très-malades; et quand vous verrez-les enfants 86 v6:
volter contre la plus aimanteet la moins rigoureuse de.
“de tontes les autorités,celled’un père ou d’une mère,

 



…— 96 —

vous ne vous tromperez point en assurant quo le monde

est à l'agonie. Car ponr punir l’insubordination des en-

fants, Dieu fait sécherles racines des nations, qui privées

des bénédictions paternelles, deviennent comme un

champ, comme les montagnes de (elboe, sur lesquelles ne

tombe plus les pluies du ciel,

Que le désordre presque inconnu à nos ancôtres Cana-

dions, de la désobéissance des enfants envers leurs pères

ct leurs mères soit réel et presque général, qui pent ne

pas s'en apercevoir? Un funeste esprit d'orgucil et de

révolte contre l'autorité paternelle s’est emparé des en-

fants grands et petits, Tls ne venlent plus écouterleurs

pères on leurs mères que lorsque ce qu’ils leur com-

mandent leur plait ou les aecommode. Dans certaines

familles, on parle à ses parents avec uno insolence, on

Jeurrésiste avec tuie obstination, qu’on pourrait appeler

diabolique. Rendns à un certain Âge, les jounes gens sur-

tout, glorieux, superbes, enflé d’orgueil, font ee qui leur.

plait, vont où ils veulent, ef menacent leurs pères et

leurs mères de s’en aller de la maison paternelle, s'ils

veulent les retenir chez eux, si on arrête leurs courses

nocturnes,

- Or, quand les pères eb les mères ne sont plus capables
de se faire obéir par leurs enfants, je dis que la famille

est perdne et je no me trompe point. Elle est alos

semblable à an vaisseau battu par la tempête, dauis un

moment où les matelots, révoltés contre le capitaine, re-…

fusent de faire la manœuvre.

Maintenant si nous voulons chercher la cause de

cette épouvautable maladio morale, où la trouvons-nous,

comme toujours, dans le principe, de toït péché et de
tout désordre, Anns l’orgnoil qui s’est emparé: du cœur:

des enfants. Mais, u'ai-je pas prouvé jusqu’à l'évidence,
que lo luxe ob los vaiues parures sont une source d'où

jaillit In révolte pour tous ceux qui s’y livrent.    
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Mais, qui done est In cause première de l’orgueil qui
naît du luxe et des vaines parures, si ce na sont point les

pères et les mères ? Qui done a laissé introduire le luxe

dans nos campagnes? Si, comme ou ne peut le nier, ce

sont les pères et les mères qui, par leurs exemples ef

leur manque de fermeté chrétienne, sont In cause de cet

orgneil qui aujourd'hui a détruit leur autorité sar leurs

families, qui sont les plus repréhensibles ou des enfants

rebelles on des parents qui ont posé ou laissé poser lu

eanse de cette vebellion 7 Quel est le juge ou le jaré qui

donnera wn verdiet en faveur des pères et des mères ?

Les enfants, parleur révolte contre l'autorité paternelle,

sont grandement coupables, mais les pères et les mères

ne le sont-ils pas beaucoup plus,

Que l’on veuille se donner la peine de peser sériense-

mont devant Dien, ce que je dis iei, et on en viendra à

la conclusion que l'autorité des pères ct des mères ne

pent se rétablir sor leur famille que parle retranche-

ment de la cause qui l’a détruite ct, cette cause, n’est

antre que eclle des habitudes du luxe ct des vaines pa-

rures de l’orgueil, dans In société catholiqne de nos
campagnes.

Sion ne veut pas en venir là, c'est en vain que les
“ enrés et les évêques élèveront lenrs voix pour crier aux

oreîlles des enfants : Père et_ mère tu honoreras, afin de

vivre longuement, les oreilles des enfants seront sourdes

conne celles de l'aspie Aout le prophète-roi, et ils ne
réussirone pas plus à faire cesser cetté révolte, que n’ont
réussi à l'empêcher de grandir tous les avertisséments
de la chair et du confessionnal, Et pourquoi n’ont-ils
pu réussir à ramener les enfants sous les lois de l’obé-

-issance À leurs parents? Parcoque ceux-ci se sont mis
en oppasition avec tous les curés ef tous les prédicateurs
de retraîtes, de neavaines ét dé quaraute-heures, qui
travaillent à ompêcher l’introdüction du luxe et des

i ; 8
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Vaines parures daus les paroisses de nos campagnes,

Les parents ont subi les conséquences de cette maxime

divine ; Car Phomme ne recucillera que ce qu’il aura semé,

Il ont voulule luxe ot là vanité : ils les ont, Le luxe, la

vanité, font naître Forgueil qui mène à la révolte; et

ils ont la révolte dans leurs familles, «fin qu'ils sachent,

dit la Sagesse, que chacun est tourmenté par lu même chose

parlaquelle ilpêche.

Quel remède apporter à ce désorde ? Le voici, ct il n’y

en a pas d’autre. Que tous les pères et les mères et

tous ceux qui out quelqu'influenco sur leurs frères,

donnent l'exemple de la plus grande modestie dans leurs

vêtements; qu’ils s'unissent tous pour faire une guerre

sans merci aux habitudes du luxe et de vanités intro-

duites dans notre population de la campague ; qu’ils se

lient tous franchement à leurs vénérables curés et à

leur scint évêque pour condamner eb réprouver cette

causo funeste d’orgueil et de révolte; qu’enfin ils accou-
tument leurs jeunes enfants et surtout, leurs jeunes

filles, à 8e vêtir avec modestie et simplicité : ct si je vis

encore cinq ans, je verrai, de mes yeux, DOS Campagnes

revenues dang ses voies catholiques, les parents respec-

tés et parfaitement obéis par leurs enfants une caug

toujours efficace pour la ruine temporelle et spiri-

tuelle de mes compatriotes, disparue dans la famille et
dans la société canadienne, eb mon pays catholique mar-

chant d’un pas assuré, sous la garde de Dieu, vers le

but qué lui a assigné la Providence, qui commandera à
ses anges de prendre ‘tous cès démons d’orgueil et d’in-1-7
subordination et de faire ce que fit l’auge Raphaël au -

démon de la maison de Ragiel, dont il s'empara pouraller
le lier. dans le désért de la Haute Egypte. comme nous

: Papprend le livre de Tobie: :
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CHAPITRE V

Où en est la vertu de l’aumône dans

certaines localités

Je n'ai que quolqnes mots à dire sur ce paragraphe,

les voici : Sonvenez-vous toujours, mes compatriotes,

de cette grande maxime, si vous voulez faire des an-

mônes profitables À vos âmes: Lorsque vous faites l’au-

méne, que votre main gauche ne sache point ce que fait

votre main droite.

D’après cette règle divine, l’aumône doit être une

vertu souverainement désintéressée, timide, modeste et

ernignant los regards des hommes, Or, je vous dis qu’elle

cessera d’être une vertu catholique, si vous en faites un

objet de vaine gloire, d’ostentation, ou gue vous ne le

fassiez qu’à condition qu’on vous donnera un bal, un

concert, Un pique-nigne, ou tn divertissement mondain,

comme cela s’introduit dans notre société -catholique.

Ceux qui vons poussent à l’anmône par ces motifs, n’ont

# point l’osprit catholique, et ils vons mènent à ln taxe

des pirvres, en ruinant cette vertu dans vos cœurs.

Vous avez le vrai modèle de l’aumône éatholique dans.

1a société do saint Vincent de Panl, dans celle dosaint
Joseph, dans vos Sceurs de charité, dans cello’que de- ">

mande le pauvie & votre demeure eb dans>Texsôuserip-. =

tions, sion en retrinchait la vanité de lapibtigation sur
les journaux. 455 da.

Conservez cette manière de faire Uanmbhe, otDigw
Pa CRT

vous bénirn.- > A, Jr
ae J
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- CHAPITRE VI

La fréquentation des sacrements

Si la population de nos campagues comprend Dion ses
intérêts religieux, elle doit savoir que, de tous les
moyeus pour ‘conserverlufoi et l’esprit catholique, il n’y
en à point de plus efficace que celui de la fréquentation
des sacrements de pénitenee et d'Eucharistie,

Nos ancêtres regurdaient comme nue excommuniée
toute personne qui n’avait point fait ses pâques, c’était
un jugement catholique.

Aujourd’hui, à peine remarque-t-on ceux quine vont
pas même aux offices divins, et le nombre en augmente
chaque année, dans certains de nos gros villages. Ce
sont pour lu plupart des jeunes hommes qui portent
leurfront haut, sans probablement trop savoir pourquoi,
On leur a fais eroive, jo pense, que les pratiques catholi-
duos retrécissaiont l'esprit eb mettrient le cœur à l’étroit
dans la poitrine d'un homme qui se sent appelé à faire
degrandés clroses pour lhonnour de son pays catholique!
Ca sont proprement des personnages de progrès. Is

: Flenhént.résider dans nos caïmpaghes pour faire à nos
habitants Thounenr de leur apprendre qu’ils sont’ de
grandsfousd'aller se mettre en paix avee Dieu par la
confession "et-d'uppuier da fragilité de leurs cœurs de
teîtte ln forced'an Dion, en le recevant dans là sainte
communion.”a ‘

Bee qT
; =IL n’y a qivimeseule: chose à faire à leur égard, c’est

.- d'en avoiruue profonde pitié, car ils ont mal au éœnr.et. 1 by CA
Alutèté.- >
5 Na ae ot a

     

$
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Quant à vous, habitants de no8 campagnes, ne vous

faites pas gloire d’avoir autant d'esprit que ces grands

hommes qui vivent nn milien de vous, Vons n'avez pas

la tête assez grosse pour loger tont ce bagagod'esprit et

vous atriez bientôl contracté leur donble maladie, et on

ne vous entemdrait plos chanter en revenant de vos

champs. Votre gloire, à vons, c'est d'être grands par la
foi et par les œnvres de la foi qui sanctifieront vos

suonrs of vos durs travaux, Peut-être que cette manière

d'agir vous attirerquelques regards louches de la part

de ces messieurs, minis n’en soyez pas trop chagrins, car

ils ont l'habitude de regarder de travers ceux qai ne
le ressemblent point.

CHAPITRE VII

De la modestie

Jemprunte à une demoiselle de condition, ce qu'elle a
écrite sur In modestie. Ces «paroles no peuvent: déplaire:
anx personne de son sexe. : ERS

“La beauté nous trompe, dit-elle, plus que ceax qui
en sont éblouis; clle nous trouble,- alle enivre ‘notre
âme, et nous et sommos plis rôttement idolâtres-qué Jos
nia ts Tes plas passionnds Dds que nonsne Tnaontoiion

Point parle mérite et la vertu, rien ne: peut-être:“plits
Hüisiblé, ni” phis perniciens. Quel est Phommdan
espritréglé, qui prendrait poursen dpouse weBile;

pour belle que‘elle fut, si sa sagesse at sa modestieieélu
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lai a fait rechercher? Tant il est vrai que le monde

exigé plus dé modostio dé nous que nous en avons,
Cent moyons de plaire, toux plus faux les uns quo les

autres, que nous recherchons et que nous étudions, et

qui nous gâtent, font une partie do nos plus sérieuses

occupations. _

“Etre bello saus le savoir, est un miracle qui me

passe ; ne l'être pas, et croire l’êtro est une erreur des

plus communes. Celle qui le sont, pour le paraître da-

vantage, en déplaisant à Heu cessent do plaire aux

hommes ; et celles qui ne lo sont pas se rendent ridi-

enles pour y prétendre. Mon Dieu! qu’un peu de mo-

destie necommoderait tout! Que ne vestous-nous comme

noas sommes, sans vouloir tirer toute notre gloire de

notre beauté? Les véritables grèces ne dépendent point

de notre toilette, de nos affectations, de nos mignardises,
et culles-ci sont bien rarement sans péché.

“ Mesdemoiselles, regardous notre corps comme le

temple du Suint Esprit; il l'est en effet: ayons-en du

respect, comme d’un membre de Jésus-Christ. Rou-

gissous de toute nudité scandaleuse; c’est en cette sa-

lütaire pudeur que consiste lu modestie de nos per-

sonnes. N'est-il pas en effet honteux, qu’étant chré-

tiennes, nous imitions les meurs des infidéles? Dans

la religion que nous. professous, notre vertu favorite

devrait être la pudeur, et nous lui faisons une guerre
eruelle.

ff Je ne blätie pas ici la proprèté ; enr si le luxe des

habits a toujours été un vice, la malpropreté certaines

ment ue fub jumais ude vertu. Mais ue peut-on pas
“noûs reprocher que si nous nous habitlons, ce n’est point

= Aüutpour nous couvrir, que -poir nous’ montrer?-Er-"

pourquoi disthmnloraisjo ce- faible de notre. sexe, anol
“sÿrtoutqui'ui eu pendaut si longtemps ? Notre vanité,
“altssl bien que l’anbition, veut avoir des spectateurs
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puisqu’en offeb nous ne nous parons guère quand nous

sommes seules. La pompe et le faste sont ennemis de

la solitude; on se lasse bientôt de la parure, quand on

ne veut pas so faire voir ; parceque lu peine qu‘on y

trouve en fait perdre le plaisir. Quand nous navous

point de témoins qui nous regardent, ni d’esclaves qui

nous adorent, notre amour propre n’est point assez puis-

sant pour nous obliger à nous parer.

“ La modestie dont je parle met ordre à tout cela.

Les habits sont la peino du péché ; ils ne doivent servir

que pour nous couvrir, où pour nous défendre contre In

rigueur des stisons. Ainsi, que In vanité on l'ambition

n’y ajoute rien de superiln ; car quiconque parmi nous

se règle sur la coutume, ou sur son argent, oublie

qu'elle est chrétienne, sans se ressouvenir qu’elle est

criminelle.”

En étudiaut ce que dit cette personne, les femmes ct

les filles de nos campagnes comprendront qu’on ne peut

se livrer au luxe ¢t aux vninies parures, sans se mettre

en opposition avec les enseignements de la foi, les règles

de la modestie chrétienne, et leurs véritables intérêts,

même ceux de ce monde.

Les paons resserrent leurs plumes, quandpersonne ne les

Àregarde, voilà le portrait des femmes. vaniteuses qui ne

mettent lenx toilette que pour ss montrer, et se faire

regarder, et se faire admirer! Vanité des vanités! Va-
nité dans les habits, vanité dansde cœur, vanitédans

l'esprit, vanité dansl’âme, vanité partout, vanitédang
tout, vanité pour tous! Est-ce digne d'une âme créée

| pour uue éternité ? té ene ia
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CHAPITRE vin

Où en est la piété

Ln piété est le dévouement du cœur pour tout ce qui
cat Lon, saint et agréable à Dieu. Pour être pieux. il
sst nécessaire quele cantr ae soît longtemps exereà la
pratique de cette maximefondamentale du christianisme:
Si quelqu'un veut venir à mur suite, qu'il se renoncelui-
méme. SAaus renoncement à soi-même, il ne peut done
Y avoir de véritable piété, ear l'amour de soi est le coutre-
pied do cette vertu. Cette abnégation de soi-même, est
ce qW'il y wu de plus diflicite dans le christianisme.
Mais pent-on être vraiment pienx, eb aimer le Inxect

In toilette ?

IL n'y a qu'ane seule répouse à cette question : on ne
peut être vraiment pieux et aîmerle luxe et les vaines
parares de Vorgueil. Sans doute qu'il pent exister bien
des dégrés dans cet amour, qui rend plus on moins con-
pable, mais Ja maxime de St. Augustin sera éternelle-
ment vrais : “*ccolui-là, dit à Dien ce grand suint, celni-
“AN ne vous aime pas comme i doit vous aimer, qui
“ pime quelque chose qu'il n'aime point pour vons.”
Mais quand Pamonr du'Inxe our des vaines parares ost

portd an point ide refuser-dobéir ou A des parents, “ox À
Son curé, où. X'kon Confosseur, qui s’y opposent, ‘ét qu’on
ne-veut pas y renoncer, ## n'y a plua de piété dañaun
cœnr, Toute personne, dans cette disposition, nest
Autre qu'une des vierges!7olles dont il est parlé dans le
saint évangile. Cette personne est dans une fausse voie
qui la conduira à abuser des chosesles plus saintes;
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pivee que son orgueil l’a jetéo dans Pavougomen. C'est

bien le eas d'appliquer cette maxime « " wire des pro-

verbes : IL y « unevoie qui paraît droite à l’homme, dont la

fin néénmoins mène à la mort. Co

Et toutes ces femmes eb illus catholiques, livrées ainsi

au luxeet à In vanité des parures, se feraient de grands

serapiies, si elles ne disaient pas frééquemment à Dieu :

Mon Dieu, je vous aime de tout mon cœuret par dessus

toute chose! !

futalité trou vent-elles le secret dePar quelle étrange cre

A ee point, lorsque leur évêqueso faire illusion jusqu
; ; . So, ,

leur evie : matheur aux êmes vaines et orgueilleuses!

CHAPITRE IX

Quel usage devons-nous faire de nos corps?

Il existe une union très-intinie entre l’âme et le corps,

dans le temps de la vie présente ; il ne faut jamais ou-
Llier cette vérité. Si lon devient semblable à ceux que

lou fréquente assidûmentz si Von prend, même-sans

s'en apercevoir, les manières, les-idées et.les principes

de coux dont on est ami; si, enfin. on-contracte les vices:

ou les vertus de ceux avec qui l'on vit ; ne s’en suit-il
pas que l'âme doit exercer nue grande influence sûr le

“corps qui lui est ani. Bb comic le. corpsn'est que
l'instrument dont l’âme-s& sort-pour Agir, parleret ma-
niféster.ce qu’elle pense, ce qu’elle veut,ce-qu’ellé aime

—Àl faut en conclure que lesvêtements que porte unepor
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sonne sont le signe de Vétat de son Ame. Si donc le
corps d'une femme est convert deluxe et de vanits, qui
peut ne pas croire que l’âîme de cette femme ne soit
livrée au démon de l’orgneil. On lui fait Papplication
de Ia grande règle évangélique :: Vous les connaîtrez à
leursfruits. Personne n’a besoin de l'acenser d’être une

orgueilleuse, cHe sen accnse elle-même dans la manière

dé sc vêtir. Elle n’a point non plus besoin de dive

qu'elle est une femme mondaine, son faste ct ses parures

de vanité le disent pourelle.

Ce qui trompe ces personnes et les fait vivre dans un

fatal avenglement, c’est de prendre, à l’envers, l’instinet

que nous ressehtons tous d'être glorifiés. L'esprit mon-

dain fait chercher la gloire avant le temps, et il In fait

consister là où elle n’est point, je vonx dire, dans la vie

présente ct dans le faste et l’ostentation créés par
l’orgueil humain, contre la défense de. Dieu ; et voilà
tine des causes de ces vaines parures qu’on adopte pour

glovifier Ia chair. § Ou va trop vite; Ia vie présente ne

vousostestdonnée quo pour vous préparerà être glorifiés

par un antre quo vons même, suivant cette parole: Que

celui done qui se glorifie, se glorifie dans le Seigneur. Car

ce west point celui qui ge rend témoignage à lui-même, qui

est-vraiment approuvé; mais celui à qui Dieu rend té-

moignage.
«

Attendons encore quelque temps et nos corps seront

glorifiés, comme nous le dit Vapdtre saint Jacques : Mais
vous, mes frères, persévérez dans la. patience jusqu'à
Pavénement du Seigneur. Vous woycs que le laboureurs

dng Tespérance de vecueillir le fruit précieux: de la terre,

attend patiemment gue Diew envoie les pluies de la première
et de l'arrière stison.  Soyez ainsi patients et affermisses
“cok cœurs » car Davénement du Seiggneur est proche.

 

Les personnesqui cherchent la gloire hnmaine pron
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nent done lo change ot agissent contre ce qu’enscigne ln

foi, par ses paroles de l’apôtre snint Paul : Lorsque

Jésus-Christ, qui est notre vie, viendra à paraître, vous

paraitres aussi avec lui dans la gloire. En attendant cette

gloritieation et pour vous en rendre dignes, fuites mourir

les membres de l'homme terrestre qui est en vous, continue

l'apôtre,

Voici ce que signifie ce passage de l’apôtre : ‘‘ Jésns-

Christ demotire caché dans le Père jusqu’au jugement,

Il continue à être méconnu et méprisé du monde. Sa

doctrine demeure comme un scandale, et sa vie de croix

et de mortification sont tonjours une folic pour les sages

ot les enfants charnels de ce siècle. Mais, quand il ap-

paraîtra dans sit gloire pour juger les vivants ot les

morts, environné de ses anges, alors sa doctrine paraîtra

comme une sagesse, comme l’unigne sagesse eb unique

vérité, et avec lui appa raîtront aussi les membrés do

son corps, de son Eglise, qui ont puisé leur vie en lui.

‘Tant qu’ils furent sur La terre, ils se déclarèront pour In

folié de In croix, no recherchant ni les bions, ni les hon-

neurs, ni les plaisirs, ni la gloire de ce monde ; ainsi que

Jésus-Christ, ils vécurent ignorés et cachés on Dion;
alors ils seront connus avec Jésus-Christ, étincelants des
rayons de sa gloire, vevêtus de lu nature humaine régé-
nérée par la vertu de cette doctrine, qui, aux yeux des
enfants du siècle, fut une folie. ”

Voilà ce qu'entendent les personnes qui ont appris de
Jésus-Christ à être douces et humbles de cœur, Elles
avent et, ce qui est mieux, elles croient que. ce corps

morteloù habite leur âme, doit, après la mort, subir la
corruption du tombeau. Mais elles ne s’en affligentpoint,
parceque ln foi leur apprend que, à la résurrection géné-
rale, leurs corps seront changés, car leur ditSt, Panl:"il
faut que ce corps corruptible soit revêtu de 'incorriptibilité,
etque ce corps mortel soit revêtu de l’immortalité. Tllésat-
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tendent done avec impatience, les moments de Dien
pourêtre glorifiées.

En attendant et pendant qu’elles sont en ce monde,

elles auivent à In lettre cet autre enseignement de Infoi :

Je vous conjure donc, mes frères, par la miséricorde de

Dieu, dit St. Paul, de lui offrir vos corps, comme ne

hostie vivante, sainte et agréable à ses yeux, pour lui rendre
un culte raisonnable. Et ne vous conformez pas an siècle

présent ; mais qu'il se fasse en vous une transformation
par le renouvellement de votre esprit, afin que vous recon-

neissiez qu'elle est la volonté de Dieu, ce qui esthon, ce qui

est agréable à ses yeux et cequi est parfait. Je vous exhorte

donc, continue l'apôtre, vous tous, selon le ministère qui

m'a été donné par la grâce, de ne point vous élever au-delà

de ce que vous vous devez dans les sentiments que vous avez

de tous-même ; mais de vous tenir dans les bornes de la
modération.

Saint Paul, entr'antres choses, nous recommande ici

d'offrir à Dieu nos corps, comme une hostie vivante, co

qui veut dire que les chrétiens doivent immoler lénr

chair par la pénitence, et s'offrir eux-mêmes à Dien
commie des victimes vivantes, saintes et agréables à ses

yeux. La sagesse chrétionne rèsle cette oblation snr rine

discrète mortification, laquelle fait des corps une vie-

time, mais on méme “tomps se renferme dans des justea

limites, de manière que la victime demeure rivante. ”

Tout ceci est évident, mnis pour qui? Pour les per-
sonnes senlement qui vont point changé "esprit de Dien
pour celui du monde. Car esprit mondain donne dos
armes à ln chair ponrfaire la guerre à Pâme, en couvrant
le corps des vétemements de l’orgueil et dn luxe. La
mortification de la chair épouvante les personties mon-
daines, et elles la fuient ; le luxe et les vaines parures
flattens 1a concupiscence de la chair, et elles en couvrent
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leur chair. Elles ne comprennent point que le corps aussi

bien que ime doivent porter les livrées du Dien mort

sur une croix, pendant leur séjour en ce moude, sous

peine de s'entendre dire par le souverain juge: Quicon-

que rougire de moi et de mes paroles, le Fils de Phomme rou-

gira aussi de lui, Torsqu'il viendra dans sa gloire, et dans

celle de son père, et des saints anges. Sous l'influence de

l'esprit du mal, elles oublient cette menace, et préfèrent
les folles et vaines puissances de l'orgueil mondain, de

la gloire monduine, qu’un souffle, qu’un revers, une

maladie, lu mort change eu une humiliation éternelle,

dans un gonifre de feu. où suront avec elles tout ce que

l’humanité à produit de plus vil et de plus méprisable.

Les personnes qui ne veulent pas Loire à cette source

empoissonnée du luxe, pensent bien autrement, et font

un Usage bien différent de leur corps. Elles le respec-

tent, pa ree qu'il est devenu lo temple du Saint-Esprit par

le baptême, et ln denioure de Jésus-Christ par la sainte

communion.  Mnis elles suivent qu’elles le profaneraient

en lo couvrant des livrées de l’orgueil de l’ange des
ténèbres. C'est par respect pour ce temple de Dien

qu'eltes ont soin de le tenir proprement et modestement vétu,

comme le leur enseigne le catéchisme catholique.

Elles prennent done an sérienx ces paroles de l’apôtre
saint Pnul: Tievêtez-vous de Notre-Seigneur Jésus-Christ,
et ne prenez point soin de votre chair jusqu’à contenter ses
désirs. Elles se gardent dons de configurer leurs vétements
selons les modes du siècles présent. Elles s’habillent,
comuno le vent l’apôtre, avec Tummilité et modestie, snivant
les modes do loin et n’adoptant que colles qui ne ressen-
tent ni le luxe, ni l’orgneil, ni le faste, ni la vanité, ni
l’amonr du siècle. Elles attendent le grand jour de la
résurrection pour qne Dien, qui le leura promis, glorifie
leur chaire et la couvre du vêtement d’une gloire im-
“mortelle. ’
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Tei bas, elles no s’attendent point à recevoir des

1oaanges pour la modestie de leurs vêtements, mais bien
“ plutôt des railleries, des mépris et quelquefois des in-

jures, car elles croient à cette parole : Tous ceux qui

weulent vivre avec piété en Jésus-Christ seront persécutés.

Elles s’atteéndent douce à être moquées, méprisées eb

tournées en dérision, mais elles ne s’en troublent point,
parce qu’elles se déclarent hautement pour un Dieu qui

n dit: Le serviteur n’est pas plus grand que son maître,

s'ils m'ont persécuté, ils vous persécuteront. Si le monde

vous huit, sachez qu'il m'a haï avant vous. Si vous étiez du

monde, vous conformaut à l’esprit du monde, aux vani-

tés du monde, le monde aimerait ce qui est à lui ; mais

parce que vous n'êtes point du monde, et que vous fuyez

son luxe of son orgueil, c’est pour cela que le monde vous

hait. C’est pour cette raison que saint Paul disait: Si

Fétais du goût du monde, je ne serais point le serviteur de
Jésus-Christ, .

Après des enseignements si évergiques, comment pou-

voirqualifier la conduite des personues qui ridiculisent

les femmes ou les filles qui se vêtissent selon les règles
de la modestie chrétienne ? Ne verront-elles jamais que-

leurs censures font l’éloge de celles qu’elles tournent en

dérision 2 Que leurs railleries sont leur propre condam-

nation, puisqu’elles blAment ce que Dieu approuve?

Ne sc rangent-elles point du côté de ceux qui font Ja
guorre à Jésus-Christ dans la personne de celles qui

suïvent sa morale et imitent ses exemples ? Si elles
avaient la, bonne foi de consulter leur conscience chré-

‘tienne, no-leurdirait-clle pas hautement qu’elles neper:
sécutent les femmes chrétiennes que parce qu’elles sont‘

rop lâches pour semettre, comme elles, audessus. d’un
in respectliamain qui les rend les esclaves du monde

t deson orgneil? Qu'en perséoatant Jésus-Christ, dans.
Ses membres, dans ses fidèles servantes, elles s'attirer-

  
   

  
  

  



 

— 111 —
la condamnati

; amnation ? Qu’enfin elles lenr font gagner le
ciel, le perdent elle S10tendre le >S-mêmes, ct auront la confusion d'en -
endr so min 3 ; .
or ‘ Souverain Juge leur dire: Je ne vous connais

13 . a .Folle 7 COMME 1} nous assure qu’il le dira aux vierges
olles.

Loin de flatter 245Loin de flitter leurs corps, les personnes chréticnnes

lesregardent comme leurs humbles serviteurs. Pour

qu'ils ne soient pus tentés de se révolter contre leurs
âmes, leurs maîtresses, clles les tiennent toujours dans
l'hamiliation ct sous les lois de la mortification évangé-
lique. Car elles ont mirement pesé cette divine parole :
Ceux qui sont a Jésus- Christ, ont crucifié leur chair avec
ses passions et ses désirs déréglés.

; Le corps étant le serviteur de l'âme, elles s’en servent

; Pour,prier, pour aller aux églises, fréquenter les sacre-
monfs, entendre lx parole de Dien, faire des bonnes
œuvres, rendre service à leur prochain, faire des œuvres
de pénitence eb de mortification et gagner ce qu'illui
fant pour le couvrir et le nourrir. Elles font de leur

“ corps, dans tin nutre ordre do choses, ce que fait le

caltivateur de son cheval, dout il se sert pour gagner

sa vie. I est châtié, s'il refuse de se prêter aux besoins
de son maître.

Les femmes et les filles qui concentrent toutes les res-

sources de lours talents et, quelquefois même, ce qui est

: Décessaire au bien-être et à l'avenir de leurs familles

; pour avoir le frivole plaisir de se livrer au luxe et aux
: parures, et déponillent ainsi leurs âmes des vertus d’hae-

  s, de‘dorures, de diamants, de perles, de riche
deteriés, de magnifiques soiries, et de tout cè que le Tifxe -
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ot l’industrie pourraiont lui procurer. On rirait delle
sans doute, ce serait une folle. Et pourquoi donc admi-

rer les fennnes et filles chrétiennes qui dépouillent leurs
âmes dès vertus de leur sexe, pour avoir la satisfaction

de couvrir leurs corps d'orgueil et de luxe ? Si non parce
“. qu’oy a perdu le bon sens chrétien.

; Pourquoi les personnes qui s'habillent avec modestie
;” sont-elles blämées et censurées par le monde ?} C’est

parce que le monde ne connaît point Jésus-Christ, Cest
parce que le monde est ennemi dela morale de Jésus-

“Chiist. 3 Plus done le nombre de celles qui s'habillent

‘ehtétionnement sera petit, dans nos campagnes, et plus

il sera vrai de dire que l’esprit du christianisme sy

perd. Au cotitraire, plus le nombre des personnes qui se
livrent nu luxe et aux vnaines parures y sera grand, et
plus aussi il sera évident que l’esprit mondain sy étend

et y domine. Car ceux-là seuls, dit saint Paul, sont les
enfants de Dieu, qui sont dirigés par Vesprit de Dieu,
Proposition dont le contraire est égulément vrai : tous
ceux qui sont divivés par Pesprit du monde où du dé-
mon, sont les enfants du monde où du démon, le Prince
de ce monde,selon le dégré auquel ils s’y livrent. ~N

Lje vouluis traiter cette question qu’en ne faisant
usage du bon séns chrétien, les personnes qui n’usent
deleur corps que poursanctifier leurs mes, ne se mon-
treraient-clles point les senles raisonnables? Pourle
faire comprendre, je n’aurais qu’à poser cette question:
l’âme est-elle plus que le corps ? Un enfintme répondrait
ue uneest plusque lo corp Si je lui demandais la
son de sa réponse, il me dirait que ame seule est
a l'image do Dieu et qu'elle est inmmortelle, an lieu
sorps à été tiré de la poussière et que bivntôt il

tourner duus la poussière. Si ensuite je lui de-
mandais laquelle des personnes suivantés-est Ja plus
‘aisonnable, ou de celle qui mét-lés- intérêts'do son âne
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avant eaux de son corps, où de celle qui préfère les ins

térêts de son corps À ceux de son âme ? ITésiterait-it un

moment pour me dire que cest In première qui est la

plus raisonnable? Mais si j'ajoutais que les intérêts de

Fame et ceux du corps sont tellement opposés, que leurs

Lesoins sont tellement différents, qu’on ne pent satisfaire

tes désirs déréglés du corps, sans souiller l’âmeet l’ex-

poser à périr pour une éternité, que me répondrait-il ?

Qu'avant tont il faut pourvoir aux besoins de l'âme, et

que si on ne peut accorder an corps ce qu’il exige, il

faut vefuser do le contenter plutôt que de nuire aux

intérêts de l’îime. Quel nom donnerait-il aux personnes

qui, par lo luxe et le sensualisme, accordent à leurs

corps ce qui d’abord doit faire périr l’âÂme seuleet, plus
tard, l'une et l’antre ensemble? Ne les trniterait-ilPas
d'insensées ? 7

 

Quelle espérance penvent donc avoir les personnes
qui, négligeant le soin de leurs âmes, ne s’ocenpent qu’à
paver, flatter, et satisfaire les désirs déréglés de la chair,
dont le plus dangereux est, sans contredit, le sensua-
lisme de lPorgueil? Saint P:il avait une telle crainte de
tomber dans cotte erreur, qu’il chétiait son corps etle ré-
duisait en servitude, de peur qu’après avoir préché aux
autres, à! ne se perdit lui-même.

8i saint Panl, malgré les grâces extraordinaires qu’il
avait regnes de Dien, regardait comme nné chose néces-
saire de châtier son corps, dé peurd'être réprouré, quel
est celui qui osera encore prétendre qu'il pourrase
sanver en flabtant son corps, en le convrant de luxe, en
cédant À ses penchants déréglés, en menant dansle

; monde une vie molle et'voluptueuse?

‘Que les habitants de nos campagnes y fassent
‘très-séricuse attention, car on ne joue point nvec cette
bête lübrique qu'où appellé le corps hamain, la chair,
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Stils n’y prennent garde, et s'ils lnissont leurs femmes

CE lents filles se livrer au lnxe et contenter, flatter,

favoriser les instinets déréglés de leur chair, ils auront

bientôt perdu cette pureté de mœurs qui était une des

plus belles gloires de leurs ancêtres.

Que personne ne pense que lu pudeuret la modestie,
dans les personnes du sexe, ue sont bonnes que pour

«lles-mênies, car ce serait une grave erreur. Les femmes
font les mœurs à leur image. Si elles sont réservées,

sages, chrétiennes, et surtout modestes et pieuses, elles

iuspirent un profoud respect pourelles, et préservent

prrlA, la société de perdre ses mœurs. Si, au contraire,

clles sont impudentes, volages, effrontées, orgueillenses,

elles inspivens pour elles des pensées eb des désirs lu-
briques, qui souillent d’abord Pesprit eb, cusuite, ie
eœur des jeunes geus ot des hommes qui, ne les respec-

tant plus, se Fumiliarisert avec elles. Or, un proverbe

hous dit que, fumiliarité engendre mépris, et cette fami-
liarité finit toujours par des écarts aux règles de la morale
et des mœurs. Voilà cé que nous apprend l’expérience

de tous les siècles.

Qu’on veuille bien remarquer que la pureté est d’uno

délicatesse commu infinie, et que chacun. de nous la porte
dans des vases fragiles. Que les femmes ne soient pas
étounées si je leur dis que, sur cet article, elles sont

beaucoup plus fragiles que les hommes, du mioinent

qu'elles ont perdu ln sauve-garde de In pudeuret de la

modestio chrétiennes

© Mais comment se fait-il que le lnxe et In vanité,des

jaruresfinissentpar, fiire-pes dre-les mœurs? Je vais

yer devous le faire comprendre. Je dois, ici, faire
léserves pouf céltaiues’ femmes et. filles qui nese-

SAivrent au luxe ob aux paruresque par entraînement, et
“ mans les dimer, Je parle en général, :
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Les femimes ét les filles ne selivrent point au luxe et

: aux vaînes pârares‘sans tomber dans la tentation de se

faire voir, regarder, aimer, admirer. Livrées à ce funeste

désirde se faire des adorateurs où des admirateurs, elles

deviennent volages, courenses, imprudentes, remplies

d'amonr pourelles-mêmes où pour leur beauté réelle ou

imaginaire. S'apercevant qu’on les admire, où même

qu'on les regarde avec complnisance, clles se replient

sur elles-mêmes, s'admirent, et tombent par dégré, dans

l'iumour d’elles-mêmes, puis dans la gloriole, puis dans

l'orgueil.” Rendues à ce dernier dégré, Dieu qui résiste

aux superbes, se retire et les abandonne à clles-mômes et

à toute leur fragilité. N'ayant plus pourelles Dien,

leur maître lévitime et leur seul appui, elles deviennent

It proie du démon, qui ramasse tous ceux que Dieu

délnisse.

Tombées sous l'empire du roi de tous les enfants de l’or-

gueil, il los façonne à si ressemblance, ct leur donne,
comme à Eve, lu mission de perdre homme. Car le
drame, qui s’est joué duns le paradis terrestre par la

première fomime, se jouera jusqu’à la fin des temps, par

les autres femmes qui, comme elle, donneront entrée à

l’orgueil dans leurs cœurs, Ces femmes tombentd’abord
dans la disgrâce de Dieu, puis elles y font tomber les

hommes, Voilà ce qui est arrivé et ce qui arrivera chez

tous les penples dont les femmes et les filles, jetant de

côté la modestie dans leurs vêtements, se livrerout aux
extravagances duluxe, et à l’amour désordonné 15
parures.

 

Si, aujourd’hui, les femmes qui, dans nos campagnes,

se livrent au luxe des habits et de la toilette, conser

encore: uneerbuin vernis de déceuce dans la ‘hanière
“de svôtir, soyez assurés que cela ne. durera.qu'au ant
de temps qu’il en faut pour abaisser le nivenu “des niœnts :
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ti point où il doit être pour n'être point étonné des

plas impudentes immodesties.

Un grand nombre de femmes et de filles de notre sièc'e

refusent de s'associer à Ia divine Marte pour sanverle

monde, en imitant ses vertus d'humitité, de modestie,

d'éloignement du monde, de son esprit, de son luxe, de

ser vanités et de lamour delles-mêmes, pour prendre

pour modèle la forme orgueilleuse, la coupable Eve

«qui perdit lé mondeo; soyez certain qu‘eHene réussiront

«tetrop dans leur fatale mission.

Mais, comme on ne sauraîttrorver eu défauttx parole

du Dieu de vérité, les femmes qui s'élèvent d’orgueil,

seront profoudément humiliées, dégradées, profanes,

souillées par coux qu'elles auront entraînés dans leur

séduction.

 

CHAPITRE X

Des enseignements de nos Supérieurs

Dans son mandement pour le jubilé de 1847, Mgr,

Signaï remarganit © qu'un luxe, qui avait presque plus

de limites, se répandait avec rapidité parmi los classes

même les moins favoriades de la for bane.”

J'ai déjà fait voir que le Inxe est unodes conséquoncos
dece gue notre siècle appelle le progrès. Jo nai pasd

Tévenir anr ce sujet; Mais ce quej'ai besoin de ‘direici:
c'est que notre vénérable archevêque, ne se contentait
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point d'indiquer Je mal, il voulait prendre les moyens
de le détruire. C’est pour réussir qu’il faisait appel à

ses enfants, par ses remarquables paroles qu’on à peut-

être Tunes sans les peser comme elles le méritaient.

“© vous, disait-il, que vos labeurs on votre fortune

out placé à ln tête de la société, vous avez plus que ja-

nrais de graves obligations à remplir. Aidez-nous done,

d'action et de parole, à prévenir les maux qui nous me-

nacent, aidez-nous à préserver notre pays encore si
moral, de ces doctrines pervorses qu’on lui présente

comme propre à le faire avancer dans la voie du progrès,

mais qui tendent, en réalité, à le faire retrogradervers
les erreurs les plus funestes :-—Aidez-nous à combattre
le tuxe et l'intempérance, ces deux fléaux qui ne peu-
vent avoir pour résultat quela ruine générale du peuple,
après avoir causé celle des individus.”

Devant parler plus loin de l’intempérance, je ne. par-
lerai que de ce qui a rapport au luxe,

Ce cri d'alarme de la sentinelle catholique, a-t-il été en-
tendu par les habitants de nos campagnes ? Et remur-
quez que c’était pour Pannonee d’un Jubilé que notre
Archovêque attirait notre attention sur le fléau du luxe ?
Le- Jubilé s’est fait, et presque toutes les fem mes et les
filles,se sont em pressées d'aller aux églises pour approcher
des sacrements. Ont-elles fait attention à ce qu’on si-
gualait à leur conscience catholique? Les porte-éten-
dards du luxe eb de Ja vanité des parures dans nos cam-
pagues, ont-elles ouvert les yeux et se sont-elles rangées
du edté do celles qui, à cette époque, s’habillajent en-
core chrétiennement? Ont-clles entendu In prière” de
leür Archovêque, les conjurant“ de lu aider d'action et de

«paroleà. combattre le luxe, à faire cesser cette we:
plaie qui, comme un gouffre béant, engloutit les âmes en
“les livrant-au démon de l’orgueil?. Ont-elles ‘abandonné

Jour luxe ? Out-elles jeté de côté ces frivolités de viines
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parures, indignes d’une âme chrétienne ? Se sont-elles

dévouées de parole et d'action, à ramener dans les

bornes de la modestie et de la grodération chrétiennes,

les personnes do leur sexe que leurs exemples avaient

entraînées en dehors des votes catholiques? Ont-elles

compris qu’elle était la voix qui les appelait à contribuer

par la réforme de leur conduite à la gloire de la religion

et an bonheur de leur pays menacés l’an et l’autre par

 

le luxe ?

Mgr. Signaï ue commandait pas à ses enfants delui

aider, mais pour faire impression sur leurs cœurs, il les

en suppliait. Pour les âmes bien nées, cette prière,

partant de si haut, est pus qu'un commaudement, et en

n’y déférant point, on devait comprendre quel acca-

blant témoignage on élevait contre soi. Nous verrons

bientôt que cette prière a ébé inntile, qu’on n’y a fait

nulle attention et que le lnxe à continné et même aug-

menté ses ravages dans nos campagnes. Mgr. Baillargeon

nous le dira.
Pour rendre eo témoignage plus compréhensible met-

tons en action co que vent dire ce refus d’'acquiescer à

cette prière : Myr., vous avez droit de nous commander,

à nons vos enfants catholiques. Mais au len de com-

mander, vous nous suppliez de vous aider, non à vous

faire du biét ; mais à nous en faire à nous-mêmes, à

nos familles, à notre religion, & notre pays. Placé en

dehors du tumulté où nots vivons, aidé des lumières

d'en haut et voyant mienx que nous ce qui peut nous

perdre et détrüire dans nos âmes le règne do Dien, vous

nous priez de travailler de parole et d'actionà faire cesser
parmi mous ce mal déstructenr de la modestie ot de la
piété que tousles moralistes catholiques signalent comme
un achominement vers le sensualisme ct la glorification

dé là créature hiimaine, aîx- depens des. Yertus ‘chré-

= tiennes. Cetteprière nous place dans cette alternative :

ou d'écouter notre évêque, nous parlant an nom de  
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Jésus-Christ, dont il est le représentant, ou d’écouterle

monde parlant sous l'inspiration du démon, notre enne-

mi, que Notre-Seignenr Jésus-Christ nous a dit être le

prince de ce monde. Nous savons que pour être catholi-

ques en réalité, nous devons écouter cenx qui nous par-

lent au nom de Dien, parce qu’ils ont une autorité légi-
time sur nos consciences. Nous savons encore que cé
n’est point pour eux, mais pour nous, pour notre reli-

gion, pour le salut de nos âmes, qu’ils nous avertissent

des dangers et des erreurs qui causcraient notre perto

temporelle en ce monde, et en l'autre notre perte éter-

nelle. Nous devrions donc déférer à la prière que vous

nous faites eb abandonner lo luxe ct les vaines parures

qui l’accompagnent. Notre conscience catholique, notre

foi nous l'enseigne, les règles de lu morale du christia-

nisme nous eu font un devoir, nos intérêts, même ceux

de ce monde, nous le prescrivent. Mais, d’un autre côté,
nous avons un Corps et ce corps aime la sensualité des

habits et des parures; nos yeux ont regardé le faste et

Porgueil du luxe, ct notre imagination a été éblonie de

leur éclat.

Nous avons entendu la voix des partisans de la morale

sons privations de la liberté, sans frein et sans gêne, de
ceux d’entre nous qui marchent daus la voie large,

parce qu’elle rejette toute contrainte, toute mortifica-

tion, toate entrave mise aux désirs déréglés de la chair.
D'un autre côté, nous avons entendu votte voix, Moh-
seigneur. Vous avez sans doute raison de nous prier
de ponser à nous et de nous corriger pour entrer dans
les voies catholiques, les seules qui soient d’accorl nyèo

nos principes religieux. . Le bon sens chrétiennons dit
également que c’est Une” vraie folie que d'atracher l’hu-
milité de nos âmes ponrsatisfaire: la sensualité: de la

chair ex TA couvrant dn luxe et de vanité. En même
temps la raison humaine nous enseigne que ce qui nest



    

 

— 120 —

que d'agrément, de superfluité n’est pas digne d'une

créature intelligente, quand ces agréments, cette supor-

flaité doivent nnire & ce qui est essentiel, et qu’en s'y

livrant on manque de pourvoir aux intérêts d’un ordre

infiniment supérieur.

Tout doué condamne notre attachement au luxe et

Aux vaines parures, nôtre premier supérieur, les règles

générales du christianisme, les Lois de ln moraleet de la

piété chrétienne, l’esprit sitholique, le bon sens chrétien,

la raison humaine et, dans un autre état de choses, les

intérêts temporels de nos familles, le bien général de

notre pays, l’établissement de nos enfants, voiià autant

de motifs qui nous pressentde ne pas continuer dans la

voie de perdition et de ruine où nous marchons,  Qu’al-

lons-nous conclure? Qu’allons-nonus décider? Enfin

qu'allons-nous frire? Voici un expédient qui pourra

nous tranquilliser un pea et empéchor uss consciences

chrétiennes decrier trop haut : Nous nous regardevons

les unes et les autres et celles qui sont les premières

parmi nous, cellos auxgnelles Mgr. Signaï adressait

spécialoment sa prière, celles que leur éducation ou leur

fortune ont misesà la léte de la société ne cèdent point à
1n prière. de leur évêque ; nous les suivrons, et nous

continuerons à les imiter, Dieu et notreconscience chré-
tienne nous condimneront, mais nous les aurons pour
‘nous défendre au tribunal de Dieu! Voilà notre seule
justification, lenr exemple! Voilà notre seule ressource,
le poids de leur autorité auprès du sonverain Juge, d'un
Juge quin été couronné d’épines par l’orgneil humain,
abreuvé de“ fiel. ot de vinaîrre par la sensnalité dela

“éhair, lo visage couvert de crachats, et revêtu d'hne.
“robe d'ignominie parle luxe et les vaines parares, battu
‘de verges par l'immortification de la chair, mogué et

raité de fon par la vaine gloire de ce monde, enfin
ere ciflé entredenx voleurs pur lorgueil hiumnin. 
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Toutes ces conséquences sernient très effrayantes pour
ane conscience qui compterait encore avec Dieu. Mais

compte-t-on avee Dien quand on est livré à l’amour de

soi ?

Franchissons l’espace de dix-huit ans pour arriver au

Jubilé de 1863. Un autre à remplacé le vénérable ar-
chevéque Signal. Ce dernier doué d’un bon sens exquis

et d’une science peu commune, va nous dire ce que nous

devons faire des avertissements du Jubilé de 1847,

écontons-le :

“ Dien vent, N. T. C. F., que nous fassions un saint

usage de ces dons. Pour ceux qui en abusent il n'y a

plus de bénédictions Vous vous ferez done une loi
d'user avec modestie et avec une pieuse réserve, de cette

abondance de bien que vous ont rapportée vos champs.
Vous vous garderez de les employer contre la volonté
de Dieu, en les faisant servir le luxe, In sensualité et

l'intempérance.  Lelnxe est lu ruine spirituelle et tem-

porelle des hommes. Le luxe est enfant de l’orgneil et

de la vanité, et *“ Dieu résiste aux superbes (Pierre 5, 5).
Malheur donc aux âmes vaines et orgneilleuses.”

Nos supérieurs religieux, diriigés par le même Esprit,
croient que les jours de salut dun Jubilé, sont plus pro-
pres & donner de salutaires avertissements pour la ré-
forme des désordres qui naissent parmi les fidèles confiés
à leurs soins. Ce que les évêquesécrivent pources temps
de grâces extraordinaires, doit être considéré comnie
étant d’une très-grande impartance. Tous leurs paroles,
alors encore plus que dans toutes autres cireonstan ces,
doivont. être sérieusement pesées ch écoutées avecln
plus grandedifférence. Car ils doivent avoir raison de
croive que da un Jubilé, chacun rentrera sérieusement
en lui-même, B’examinera avec le plus gränd soin, etse
disposera à la réception des sacrements, par laréforme :

6
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des abus on des désordres que son évêque condamne.

Voilà la cor duîte que dictait où devait dicter l'esprit

atholique à tous ceux qui voudraient faire leur Jubilé,
On devait donc s'attendre que, après le Jubilé 1865,

tous ceux ct toutes celles qui avaient suivi l’esprit du

progrès dans le luxe ct les criminelles défenses qu’il

oceasionne, reformieraient leur manière d'agir et se con-

formeraient aux règles de la piété et de Ia modestie

chrétiennes, dans leurs hubits.  A-t-on agi de la sorte?
les femmes et les filles de nos campagnes sont-elles de-

venues co qu’elles n'auraient jamais dÂ cesser d’être,

modérées, modestes, et parfaitement exemptes de luxe

et de vnuité dans la mauière de se vêtir? Qui osern mo

soutenir que toutes sonl rentrées dans les voies catholi-

ques? Qui même ne pourrait pas avouer que, au lien

d'arrêter, le torrent du luxe Wait creusé un lit plus pro-

foud et n’ait élargi ses rives. Est-co ainsi qu'on prétend

être catholique ?

Remarquons l’accord entre nos deux évêques donnant

des avertissements à leurs ouailles. Mgr. Signal nons

disait en 1847, que le luxe n’avait d’autre résultat que

la ruine générale d’un peuple, et Mgr. de Tloa, en 1865,

nous disait que “le luxe cst la ruine spirituolle et tem-

porelle des hommes.” Est-ce assez précis, de la part de
lan où de l’autre ?

Pouvait-on ne pas comprendre ce langage! Ect-cé

d'ailleurs assez grave pour nos intérêts, en ce monde et
en l’autre, puisque ce fléau du luxe nous mène à la ruine

temporelle de-notre bien-être, et la ruine spirituelle de

notre salut? A-t-on fait attention à cet avertissement?

On ne B’enrest-pas-moqué, sans doute, parceque lelixe

t’a pas encore pu amener ‘Pirréligion ons notre popn-,
ation à ce gré d'audace, mais imaginerait-on qu'il y a"
tine notable différence pour la conscience -catholique &:

ne tenir aucun compte d’un avertissement sérieux, où à
¥   
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gen moquer? A part Te mépris qui rend plus criminel,

Ia conséquence n'est-elle pas lu même, dans un ens

comme dans l'autre ? Sommes-nous assez avengloe pour

nous persuader que les malheurs qua nous annoncent

nos évêques, ne nous arriveront point, si nous fuisons

ce qu’ils nous disent devoir les attirer sur nos biens et

sur nos ames?

Malgré cette désobéissance publique, ouverte ct sans

honte, aux avertissements de la première nutorité reli-

giense du diocèse, ne s'aveugle-t-on pas jusqu’au point

de se croire en sureté de conscience? Se fait-on même

le plus léger reproche de son obstination à suivre une

voie condamuée ? ne prétend-t-on pas être pieux, dévot,

entholique, en disant publiquement par sa vanité et son

luxe, qu’on ne tiendra aucun comptedes avertissements

de son évêque? Singulière piété! étonnante religion de

eclles qui prétendentallier Dien et le démon, le monde

et Jésus-Christ? Leur évêque lenr assure positivement

que le luxe est l'enfant de l’orgueil et de la vanité, et

olles se couvrent de luxe, et reconnaissent ainsi qu’elles

portent les livrées do l’orgueil et de la vanité, et elles

s'imaginent avoir de la religion, den piété? Ces mes

trompées, abusées, aveuglées Attondent leur évêque

s’écrier: Malheur aux âmes vaînes et orqueilleuses, et leur

manière d'agir dit cluirement: Bienkeureuses les dmes

vaines ct orguellleuses ? Et elles ont de la piété et do la

religion ! Leur évêque leur rappelleles paroles du prinee

des Apôtres : Dieu résiste aux superbes ; et elles sont su-

Derbes, vanitenses, pleines de luxe ot d’orgueil, et elles

86 croient en paix avec Dieu ? Elles prétendenbse sauver

malgré que Dieu déclare qu’il leur résiste, comme qui

dirait familièrement, malgré Je Fout-Puissant qui leur

barre-te-chemtr-du:ciél-?-Teur-évéqueles avertit.encore

qu'il n°y a plus de bénédiction pour ceux qui abusent des
biens que Dien leur donne. Leur. conduite: ne dit-elle 
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pas ou qu'elles se moquent de cés bénédictions, on

qu’elles s’en passeront bien, on qu’elles tronverout en
dehors de lu Providence d’autres bénédictions pour rem-

placer celles que Dieu Tenr refusera ? Et elles ont de la

piété!

Enfin notre évêque nous dit : “ Vous vous ferez done
“ane loi d'nser avec modestie et avee une pieuse ré-

** serve, de cette abondance de biens que vous out rap-

« portée vos champs” Quand notre évêque nous pres-

crit de de nous faire une loi d'observer quelque chose, il

ne prétend pas quecette loi soit pour nous lettre morte

&t que nous la considérions comme ne nous obligeant

point? En ne nous l'imposant point, écontous-nous notre

évêque ? Et dans ce cas, avons-nous la soumission d’en-

fants vraiment catholiques ? Nous l'imposant et la vio-

lant ouvertement, sommes-nous conséquents ? montrons-

nous que nous avons de Ia foi ? Sommes-nous véritable-

ment des catholiques, dont la première vertn doit con-

sister dans le courage religieux à tenir nos bonnes réso-
lutions ? D'ailleurs prétendrait-on que l'usage modeste
et consciencieux que noire évêque nous avertit de faire
de nos biens, soit de les employer on lüxe et en vanité ?
Mais ce serait pas trop étrange qu’un tel renversement :
du bon seus chrétien!

Voilà donc où nous en sommes rendus, habitants de

Noscampagnes ? Nons avons assez peu d'esprit catholi-

quo pourfaire tout le contraire do ce que. nous preseri-

Vent nos snpérieuis religieux. Leurs avertissements
sont comme non avenus, Que signifie cette conduite?

Permetiez-moi de vous dire tonte la vérité, et veuillez
ne point vous en offenser.

Cette conduire siznifie quenows adoptons les principes

protestants, dont-le premier: est. de faire ce gue Pon
veuty nonobatint ce que: peut dive ou prescrive le mi:    
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nistre qui est à la tête d.: la secte. Cette conduite sioni-
fie, ou que nous nous croyons plus sages et plus éclairés
que notre évêque, où que son autorité n’est admise
qu’en théorie, et qu’en pratique nous ne la connaissons
pins; cette conduite signifie quo nous ne voalons faire

que co qui nous plait, et que quaud même notre pro-

mier supérieur nous avertirait sérivuscment que nous

alions pévir, si nous n’abandontons point lu luxe, nous

sommes bien décidés à plutôt pétir que de ne point

faire notre propre volonté, on d’abandouner le luxe.

Nous faisons plus que tout cela; un do nos évênnes

nos prie, l'autre nous avertit, cb nous disons par notre
conduite, au premier: nous n'avons point assez de foi,
do docilité, dereligion pour éconter votre prière; nous

ferons le contraire de ce que vons nous demandez; ct an

second : los châtiments que vous nons annoncez, ne ne

nonseffrayent point; les malheurs temporels et spirituels

qui duvront être In punition de notre obstination à dé-

penser les dons de Dien en luxe et en vanité, ne nous

ariêt:ront pas. Nous avons regu le luxe dans nos cam-
pagnes, et nous le garderons. Nous aimons à suivre les

modes et les oxtravaganees do luxe, nous continuons à
les suivre.

Voilà les conséquences de ln conduite que nous tenons

opuis les avertissements de nos évêques. Au lieu de

diminner, il est évident que le Inxe augmente, et il aug-

mentera de mois en mois, d’ainées en années jusqu'à ce
que le bon sens chrétien nous soit fendu. Quand Dieu
nous fera-t-il cette grâce ? Nabuchodonosor mangen,
pendant Pespaco de sept ans, Phebe des champs avee les

hôtes. La justice de Dieu Ini avait envoyé cetteTiumi-
liation: pour qu’il reéonnut qu’il n’était qu’un homme
eb que Dien‘senlest grand. Combien durern-lo châr-=

ment de notre orgueil'ét de nos folies ? Dieuseulle sait,

sans doute. = Cependant sachons: que nous sommes ca-
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tholiques, ou gue du moins nous portons ce nom. Sa.

chons, de plus, que nos supéricurs religienx nous ont
avertis. Le titre que nons portous et les avertissements

qu’on nous a donnés, nous albtiveront un plas grand

châtiment.

Notre inactivité est un fait qui devrait nous faire com-

prendre combien il est dar: gereux pour un peuple de so

liveer A Porgueil. Ce vieo porte toujours avee Jui l’esprit

de révolte contre l'antorité légitime. Une fois entré

dans cette voie, on s'y enfonce continuellement. La

volonté se déprave, le bon sens chrétien s'éteint, Inpieté
disparaît, la foi s’obscureit, l’esprit de Dieu s’éloigne et

on fluit par n'avoir plus qu’une onibre dereligion, Cepau-

dant on se croit encore catholique, et on ose dire à Dieu:

Je vous aime de tout mon cœur! Pendant que pour ne

point mentir À sa conseience catholique on devrait dire:

Mon Dieu, retirez-vous de moi. Je ne veux pas marcher

dans la voie de vos commandements, et encore moins à la

suite du Dieu du calvaire, dout ln morale me preserit la

haine contre ma chair, sous peine de n'être pas reconnu

pour lui appartenir! Mais comprend-on quelque chose

dans cette obligation dé renoncer à soi-même, quand lé-
senstuilisme de l'orgueil à fait perdre la lumière qui

éclaire In conscience !
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CHAPITRE XI

Les promesses du baptême

C'est une loi des peuples chrétiens que los engagements
pris avec ses semblables forment, dans ln conscience,
l'obligation de les exécuter. Toute personne qui se
soustiait & cette obligation, a perdu le droit d’être re-
gardée comme honnête. Elle ost même indigne de

confiance,

Si on on jugo ainsi dans les affaires de ce monde, qui
se passent entre les hommes, comment devra-t-on en

juger dans les engagements religieux qui se passent
entre Dien et sa créature Ÿ Ne devin-t-on pas en conclure
que plus lin des contractants est grand et ait-deasus de
Pautre, plus aussi ce dernier sernit indigne de tonte con-
sidération, s’il ne tenait pas sa promesse.

Nous savons tous que, avant de recevoir le signe de
l'adoption des enfants de Dieu ‘any notre front, mons
avons fait trois solennelles promesses. Mais ces pro-
mosses d'où dépend notre sort éternel, les connaissonss
nous bien ? Les avons-nous sérjensement méditées ? Sxit--
on qu’elles sont d’ane conséquetico infinie pour nie pers
sonne Baptiste? S’est-on: jimnis donné là peine. dé el
ctiler les conséquences’ épontinitables qulentraîterait:-
leur violation ? ‘Pâchons done de ions ‘eu convaincre
parles considérations suivantes.

 

  

 

Les promesses du baptême sont vraiment. un contrat
passé entreDieu ét sa créature. D'un côté, Incréatire

-s'engnge 8 nappartenir plas ai démon’ anquél “elle Tes
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nonce, et Dieu In prend pour son enfunt et Ini donne le

droit d'héritier de son royaume céleste et de cohéritière

de Jésus-Christ, son {ls bien-aimé. Par la seconde pro-

messe du Saint Baptême, la cvéature promet solennelle-

ment à Dien de ne jamais imiterle démon dans sa révolte

et son orgneil insensés contre son Souverain Maître, et

Cului-ci, Dieu, promet à sa créature de l'aimer comme

son enfant et de lui tenir compte de tout le bien qu’elle

fera et le l'en récompenser éternellement. lénfin, par

In troisième promesse. lu créature s'engage & ne plus

écouter In morale du monde, elle renonce à se luisser

diriger par lui, & ne jamais suivre -que la morale de

Jésus-Christ, se revêtir de son Espritet se conformer,

dans sa manière de penser, de parler et d’agir, à la doc-

trine et aux enseignements de l’évangile, tels qu’ensei-

gnés et professés par la Suinte-Eglise catholique, seule

interprète de ce livre divin.

Qu'on veuille bien ne jamais perde de vue que, du

moment qu'une des promessos du baptême est violée en

matière grave, cette violation à ponr conséquence de

séparer de Dieu la personne coupable et de lui faire

perdre les droits requis par le baptême. Cette personne

est rétombée sous l'empire de Satan, et si Dieu n’use

énvers éHe d’une miséricorde qu'il à le droit rigourenz

“de luirefuser, elle périta éternellement. On pout done

direqu'elle est à ln merci de Dien qui ne Ini donvers
ée qué mérite son infidélité s’il lenvoie habiter In de-

metre de linge rebelle, qu’elle a imité dans sarévolte.

Pour ne considérer les promesses du baptême que re-

lativement À la question que jé-traite, peut-on: soutenir
qu’elles laissent dune personne. baptisée Ia Tiberté-de

suivre les entraînements du Tuxe.6t des vaines parnres,
Suns danger pour son salut éternel?

Nous allons examiner. cette importante question et,
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quand nous aurons tout pesé, nous en viendrons à la
conclusion qu'elle no lo peut sans renoncer au ciel ou,
du moins, sans s’exposer plus où moins, Aen dire privé.

Avant tout examen, qu’on veuille bien remarquer que

nous n'avons pu être reçus au nombre des disciples d'un
Dieu qui n dnigné prendre la forme d'un esclave, naître

dans une creche, porter une couronne d'épines sur sa

tête et mourir sir une Groix qu'après Ini avoir fit trois
promesses soleanelles que voici: lo. Je renonce A
Satan ; 2o, Je renonce aux œuvres de Satan ; Bo. Je re-
nonce aux pompes de Satan. Je n'ai nul besoin de dire
que ces renoncements sont d’une obligation rigoureuse
pour la conscience ; chacun le sait anssi bien que moi,

Si nous enssions été baptisé à l’âge de raison ot quo
nous eussions refusé de prendre ces engagements, Wedt-
on point refusé de nous donner le saint baptême ? Si on
nous eut laissés an nombre des infidèles pour avoir re-
fus¢ de les prendre, penserions-nons que, on les violaut
eh matière grave, il nous resterait autre chos: que le
titre de chrétiens? Ne serions-nous pas replacçés dans
l’étatoù nous étions avant lo baptême, quant aux droits
acquis par ce sacrement? Nous nous tromperions
étrangement, si nous avions la folio de penser le con-
traire.

N’examinons d’abord que Ia troisième promesse du
baptême, qui regarde spécialemont la question queous
traitons. : bs

Pour vous donner le sens véritable de cesparoles:
‘Jo renonce aux pompes de Satan,” je vris. vousciter.
l'explication qu’en a donnée le ler Coucile de Mayence,
tenu l'an 347. “Les: pompes des-démons; ditceconcile,
sout io faste, l’orgueil, Ia. vaine gloire.” D'où je conalus- -
qite vous ne vous ne pouvez pas vous livrer air fasleà

d'orgueil ot à In vaine’ gloire, en d'autres termes; au fusbe
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du Juxe, à Vorgueil de votre personne et à la vaine

gloire des vaines parures, sans violer cette promesse de

votre baptême.

Que le monde et ceux qui suivent sa morale en pen-

sent ce qu’ils voudront, il n’en sera pas moins démontré

que, pour unc personne baptisée, c’est renier cette troi-

siènie promesse de son baptême que de se livrer à Por-

gneil des vétements, du luxe et des vaînes parures, tels

que nous lo voyons pratiquer dans notre sièc:e.

Saint Augustin Pentendait ainsi, comme moi et comme

tous les vrais catholiques. Je vais citer ses remar-

quable paroles tirées de son discours sur le Sermons de

le montagne.

“ Ces préceptes de Jésus-Christ étaliTissent clnirement
cette loi que nous devons n'avoir pourfin que les seules

joics intérieures, daus l'appréhension que cherchant la

récompense que Houx offre le monde, nous ne nous con-

formions au siècle présent, Par cette conformité avee

le moude, nous perdrions la promesse d’une félicité in-

térieure d'autant plus excellente que, dans les vues de

Dieu, olle-doit nous rendre conformes à l’image de son

fils. Toute personne donc ‘qui se livre aux excès dela
toilette ot des parures, ou qui cherce à briller par ln

beauté et Péclat des ornements, est convaineue de sui-

vre les pompes da siècle, parle fait même de ce luxe

ou de ces vaines parures, et ulle.ve peut empêcher

qu'on ne juze que la piété qu’elle ferait paraître, ne soit

que de l'hypocrisie.” (Nec quemquen Jullit dolosa ina-
gino sanetitatis.) Elle west donc en réalité qu’une viergy

follequi Dicu-dira-urr jour: En véritd, je ne vous cons

nais point. 5 CS

La troisième promessee du baptême condamne dong Te

luxe étla vanité dés- parures. Mais nue personne qui

viole seiemment ob ouvertement une des promesses de 
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son baptôme, pent-elle croire que sn conseience soit en

règle avec Dieu ? Peut-elle même avoir ln persuasion

qu’elle appartient à Jésus-Christ où qu’elle marche à sa

suite ? N’anrait-el € pas, nu contraire, de fort graves

raisons de evoire que, ayant violé nne des clauses de son
contrat de baptême, elle n’est, en réalité, chrétienne que

de nom 1 Car comment le grand saint Augustin jugenit-

il de In piété que font paraître les personnes livrées aux

extravagances du luxe et de la vanité ? Ne dit-il pas que

cette piété est fansso, trompeuse, hypociite ? Pourquoi

serait-clle fausse ? Si non, parce qu’on ne pent être à

Dieu, par La piété, etaur monde, par le luxe ot Ia vanité

des parures? N'est-ce pas ce qu’enseignnit Monseigneur
Baiilargeon, lorsqu’il s’écriait : Malheur aux Ames

vaines et orgneillenses.” N'est-ce pas encore co que
voulait dire suint Paul, quand il parle de ceux qui, aux

derniers jours, auront, à lu vérité, l'apparence de la piété,

mais en renieront la vérité et Vesprit ? Mais quellesseront
ces personnes? Précisénrent celles dont je parle, puisqu'il

nons dit qu’elle seront pleines d'amour d'elles-mêmes, glo-
rieuses, superbes ? Celles enfin dont Monseigneur de

Tioa disait : ‘“ Dieu résiste aux superbes. ”

A quoi douce peut servir à ane personne baptisée, cebto

exhibition, cette montre de piété, si elle se Inisge con-

dnire par l'esprit mondain, dominer par l'orgneil mon-

dain, séduire par ces doctrines funestes qui ne tendent
qu’àJa glorification de la chair que la troisième pro-

messe du baptême avait pour objet. de soumebtre aux
iois de l'humilité chrétienne ? j

Si maintenant nons remontons à la secondepromesse.

du haptême, nous. verronsqu’elle nous-‘afuif-rerorcer

aux œuvres du démon. Mais l’œuvre du- démon, n'est-ce.

pis “surtont-l’otgueil qui est le. commencement de i

péché ?. Eu selivrant aux excés du luxe-et-des-vaines
‘parures,he commet-on pas‘essoutiellementFourre:du
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démon, le roi de tous les enfants de l’orgueil ? Par le luxe

et la vanité des parures, on viole done aussi la seconde
promesse de son baptôme. Mais nous dit Papôtre saint

Jean, celui qui commet le péché, est enfant du diable, parce

que le diable péche dès le commencement. Etant devenn

Penfant de Satan par le péché mortel, que devient alors

1n première promessedu baptême: “Je renonce à Satan ?”

N’est-elle pas également détruite ? Par le seul fait de se

livrer aux excès du luxe eb à la vanité, on renverse donc

les engagements de son baptême.

Conelnons done : lo. Qu'en vertu des solennelles pro-

messes faites À notre baptême, nous no pouvons nous

livrer au luxe et à ln vanité des parures sans violer ces

promesses et que, si la violation est on matière grave,

sans cesser d'appartenir à Dieu. Couelnons 20. Quo fe

monde et l’esprit du monde, quelque dominant qu’il sois

dans le siècle où nous vivons,ne peut nous excuser

devant Dien, si nous ne tenons point fidèlement les pro-

messes de renoncement à Satan, à ses œuvres eb ‘à ses

pompes. Concluons Jo. Que toutes les personnes qui se

livront aux excès du luxe et dela vanité n’ont qu’nue

vaine apparence de piété, puisque, par ces excès, elles

fout ouvertement profession d’appartenir au monde et

d’être divigées par l'esprit du démon, le prince de ce

monde. Concluons enfin que, lorsqu'il est question d’a-

dopter nne mode, un usage, Une manière de se vêtir, il

faut, ivant tout, examiner devant Dieu si on peut s’en-
revêtir sans violer les promesses de son baptême.”

Pourne point prendre le change, en faisant cet examen

il faut se péuétrer de l'esprit de l’évangile et s’y.con-

former, qnels. que soient les. nsnges on les modes que

Pesprit dn monde autorise. Mais l’esprit de. l’évangile
zeondamue le Tuxe, Pamour de soi, Insensualits; le mode,
“8t-Morale, ses prithcipeset-soir ‘ésprit.. L'esprit de-Pé-.-

Yangile ne prêche que pénitence, mortification, haiue =
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contre la chiaiy, contre le monde, contre son orgueil ot

contre toutce qui tend, deloin ou de près, Aiucliner les

ames vers l’amour des choses de co monde, of, entre

toutes ces choses vers celles qui sont do nature à fomen-

ter l’orgueil et à flatter la chair.

Jo Vai dit déjà bien des fois, une fois livré aux fu-
nestes habitudes du luxe ot de ln vanité, ten vient-on

pas bientôt à un dégré d'insensibilité religiense et d’a-

veuglement qni font avaler l’iniquité comme l’eau, selon

l'expression de Job? On se rassure dans la fausse vois
qu’on n embrassée, parce que les personnes livrées à ses

désordres sont très nombreuses et répandues dans tontes

les classes de la société, comme si lon ponvait ignorer

que le divin Maître nous avertit que ceux qui suivent la

voie large qui mène à la perdition formernient toujours le
plus grand nombre.

On voit, & la vérité, un certain nombre de personnes

qui ne se laissent point entraîner par le torrent débordé

duluxe et des vaines parures, mais Vorgueil, qu'on a

reçu dans son cœurchrétien, y appelle des ténèbres in-

térieurs qui obseurcissent l’esprit do Jésus-Christ. Ayant

perdu l’esprit de lumière, on ne s'aperçoit même point

qu’elle protestent contre le déréglement dans lequel on
vit. Car une fois que "Ame d’une personne baptisée

s'est laissée séduire par des apparences ‘trompeuses, elle

tombe dans Pensorcellement des niaiseries, ét los passions
volages de la concupiscence renversent son esprit. C’est
alors que cette Ame, séduite par. le démon de l’orgueil,
se moque de ceux qui l’avertissent de ses excès.

-

C'est
MWors. qu’elle croit s'être justifiée dans sonégarement; ==
lorsqu'ello se sera écriée : Oh! c’est exagéré; oh!c'est
un fou, c'est une-folle! Pais, elle s'endort dans cette
fausse paix, quilai fait prendre les ténèbrespour
mière, et la liunière pour les ténèbres !
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Quel renversement dans une conscience catholique!

Aussi est-il écrit que les âmes porvertis se corriyent diffi-

cilement et que le nombre des insensés est infini !

Mais, me dira un certain nombre de personnes livrées

à l'esprit du siècle présent, notre curé ne nons fait ancune

remarque sur les vanités que nous portons, IL nouns

taisse entièfement à notre volonté à cet égard.

Et puis vons vous y Jivrez sans retenue ! Est-ce quo

vous n'avez pas entendu la voix de vos évêques, dont

Jun vous conjare de lui aider à combattre le luxe qui

envahit toutes les classes de notre société canadienne,

ot dont l’autre vous crie dans l’amertume de son Âme:

# Malhenr anx âmes vaines et orgueilleuses :” Vous

avez méprisé cette prière, ‘et avez bravé cet auathéme,

et vous auriez l’impertinence de nous dire que votre

curé ne vous fait aucune remarque sur Vos folies et vos

extravagances ? Vos évêques parlent, et vous faites la

sourde oreille, comme l’aspie dont parle le prophète

David, et vous éconteriez les avis de votre curé! Le

éroyez-vous assez dépourvue de bon sens chrétien pour

croire que vous écouterez ses avis, quand vous ne tenez

alcun compte des avertissements de ceux que Dieu a

chargés de conduire son église ? Croiriez-vous, par hazard,

qne c'est par indifférence pour les excès nuxquels vous

vous livrez, peut-8tre sans aucun remords, que votre

curé ne vous avortit point? Vous vous trompez étrati-

gbment.

Au reste, jo dois vousdire que lesilence de votre curé

est votre-condamnation, eb voici en quel sens.

‘Pont curé ‘qui 16 protest point contre los folies dù

Inxs et des vanités des parures dans sa paroisse de la

enmpagne, ne garde Je” silence que poñr qr'elques-ins

  

“dos moti fa suivants, Lo.-c'est; ou parcequ'il n'a pas dssez

de confiance dans-là docilité do ses paroissiens ‘à ses
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avis, pour croire qu’il en sera écoutés 20. C'est, on
parce qu'il les eroit tvop attachés à ces frivolités déplo-
rables pour ne point appréhender qu’ils se révolteront
contre son autorité ; 3o. C’est, ou parce qu’il a vules
avertissements des premiers supérieurs méprisés où né-
gligés, d’où il conelut avec raison, qu’il perdrait son
temps, ey les rendant plus coupables. Et voilà pourquoi
il se tait! Mais que son silence devrait vons paraître
terrible, si vons étiez enpables de le comprendre ? Il
agità votre égard, comme un médecin qui abandonne
nn malade aux ravages dune maladie cruelle, parcegu'il
refuse de prendre les remèdes qui pourraient le guérir.
Vatre enré connaît d'ailleurs que les habitudes invé-
téréex de Inxe et do vanité ôtent l'esprit chrétien À toute
personne qui sy livre, et qu’alors elle ne saurait con -
prendre ce qui est de l’Esprit de Dieu. C'est le cas de
tni appliquer ce précepte évangélique : Ne jetez point vos
perles devant les pourceanx, de Peur qu'ils ne les foulent
sous leurs pieds, et que se tournant, ils ne vous déchirent.

Au contraire, les eurés qui élévent la voix contre co
désordre, témoiguentaux personnes qu’ils dirigent, qu’ils

les eroient capables de recevoir avce fruit los avertisse-

ments qu'ils leur donnent, Ces perso-tnes penvont être
conservées où ramendes dans l'esprit catholique ; elles
sont encore guérissables. Quant à celles où les enrés
h'osent plus essayer d'arracher cette ivraie semée dans
leur champ, ls pratiquent ce’ qu’enscigne le père de
famille dont ilest parlé dans l’évangile : Laiss-z-eroitre
lien et l’autre jusqu’àla moisson ; et au temps de là moisson
je dirai aux moissonneurs : arrachez premièrement l'ivrate,
et licz-la en botte pour la brûler, mia

 

Est-co:Q tte d’ailleurs, les personnes. sorsées-Hié.coms 
jréndraient- potnt qu’l-est-infininmrent pénible pour un
tiré d’être réduit à entrer dans. les détails.de ces fri-
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volités déplacées des Paritrez qu'oseut se permettre des

femmes catholiques? Le sent bon sens ne devraital

point leur dire qu'il faut Ini iparguer cette hiuniliation,

tn Se LhHgeant d'elles-mênmes du côté des personnes, où
core en grand nombre dix chaque paroisse, qui <ha-
billent avec la Modestie, et la modération qu'exigent lra

règles do ln profession da christianieme?

Mais, me diva une femme cathotique Hirrée an mieet

aux vaines parures, est-ce que les vanités que je porte
straient péché mortel ? Je réponds d'abord qne celte

question est indigne d'une femme chétienne. Estre
que vous scriez assez ignotanide, Où que vous auriez la

conscience a88eZ reuvetsée pour croire que Vous n'êtes

obligéo d'éviter que ce qui seal péche mortet? Veuillez

donc voits donner ln peine d'étudier votre religion, et

vous apprendrez queles chrétiens sont obligés, en cons.

cienco, de s'abstenir méme ce tout ce qui à l'apparence de
mal, vous dit suint Paul, 11 snflit done pour vous croire

obligé de reuoncer à vos vanités, qu’elles soint péchés
véniels, car le petit pêché vénie!l est un si mand nl,

dit saint Augustin, qu’il ne serait pas permis de le come
mettre, même pour retirer tons les dunes de l'enfer,

Le même saint docteur ensuigne, dans ln lettre à Sé-
jeucienne “°F Qua in multitude des péchés véulels pent

conduire rue âme À «a perte éternelle.” Ainsi ln malti-

tude de vos grandes et petites vanites qui, certainement 2

sont des péchés véniels, pourrait vous conduite en enfer, o

non précisément en tant qwelles seraiont des péchés

véniels, mais en vertu du eotte loi divine : Celui gui est

injuste dans lespetites choses, cet injuste daus les grandes.

Cette senlo considération: devrait suffire pont qu'une =

fenime- catholique se rut obligée de ainterdire toute

espèce de vanités, puisque tonte cspècé de chose vaine.
sera condamnée par le Souvernin Juge qui nous adits
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rendront compte au'jour.++ Le Serre fre ne Lines ;fly de votes drclare que les home ile qu'ils auront dite.

du jepement de toute parole ent

al, que suivre le torrental, à

point où Pon est rendu,

véniel? Peut-on

Mais peuf-on dire, on gener

ir brxe et dd os vaines parpres att Bo hé

ne soit qu'itn pêche À
, { : ;

fre ga t anathème : #9 Malhenr wits ames vaines ef
er © ge ol HUH yl 8 eus >

orgeillenses,” lanedes contre ce luxe a ces vanités

wr véu i s de re paysdunt se revéient les femmes catholiques e notre pays,
wnt we fe Zr fs » Jes jugeait crimi-

e grand évêque jnge

= allons en juger.

dans notre siecle,

n'indique point que !

nles, du moins en général? Nous

C'est une règle de conscience posée par saint Angustin,

dans sa lettre A Peogratias, que la grièvetéoù talégè-

teté d'une Fute ne doit prs se mesurer précisément par
la mauvaise nelion commise, mais para disposition de

La volonté qui l'a commise. On doit done juger la cons-
vivnee de toute personne livrée au laxe et a la vanité,

par Pattnehement de an volonté à. ces frivolités anti-
chrétiennes. Si elle y tient tollement qu’elle résiste

volontairement anx avertissements de son évêque, on
deson curd, on de son confesseur, et si surtout, elle

aime mieux être privée des sacrements, que de les aban-

donner : qui osersontenir qu’elle n’y est pointattachée
d'une manière criminelle ?

Comment ces filles of ces fom'mes, qui sont-excessive-
mont attiehéea A leur toilettes, jugeront-clles des faits
suivants: i : :
Une jeune fille est malade, mêmé en danger de mort.

Elle à sa crinoline antour de son corps, étendue sur son.
litde mort. Son curé la prie de se débarrasser decet
tæclavage. Ello Ini répond résolument qwelle ne lo
fern pas! Son médecin survient. et la prit également -
d'êôter sacrinoline qui l'incom mode et augmente.scs sonf-
frances. Que répond-elle ? Non!.: 2 Je-nel'ôterai point!
Je veux Avoir lo bonheur-de mourirâvec ni chère. cri-

   



 

  

nolinet! Voilà nné singnlière béatitude pour une mon-

rante?

Une mère à habillé sa petite fille comme une cafin.

Cette petite orguellleuse va se placer sur le seuil de la

porte pour s’y livrer à l'admiration des passants. Un

Minsieur passe aus la rue, sans daigner jeter un regard

sav elle. Comment, Ini eriait-elle, vous ne regardez pas

por voir conmie je snis belle !!

Dans une nouvelle paroisse de la campagne, un curé

à le bonheur de trouver ses femmes et ses filles vêtues

dans tno parfiite modestie, Il prend envie à une jeune

fille d’y introduire ln crinoline. Son enré lavertit de

ne point donner ce mauvais exemple à sa paroisse. Elle

xe moque de lni. Ponr ne point être obligée à la lnisser,

elle se prive d'aller à confesse, dans le temps des

paques. Un prêtre vient donner une mission dans

cette paroisse. EHe préfère ne point participer à fa mis-

siou platdt que de sesoumettre à la volonté de son euré.

Une visite a lier dus la même paroisse. Elle s'adresse
a un prêtre qui la prie de se soumettre à la décision de
gon curd. "Elle refuse obstinément!

Je netito que ces seuls faits, entre mille autres qui -
sont & ma connaissance. [ls suffisent pour confirmer ki

règlo suivante : Une fois entrées dans cette voie d’orgueil --
et des excès de vaites parures, les femmes, eb press:

que toutes, y tiennent avec nun tel entécement, qu'elles:

aiment cent fois mieux so priver des sacrements, plutôt”

que d'y renoncer. Si quelqu'un dontait de ce quo je dis,

gn'il se donne la peine-d’exiger In prescription: de saing

Paul, avant la communion : Que l'homme §'épronve lui:

même, et qu'il mange ainsi de ce pain, et qu'il boive de¢e
calice et qu'il vouille proposer à ces femmes mondäînes

“odid'être privées ‘les sacrements ou de renonter'à leur
laxo-et-à leurs vanités, etil vorra ce qu’elles/répondront.
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Or, quand on en esi rendit à ce point, commant peut-on
dive a Dien sans mentiv grièvement : Mon Dien, je vous
aime au~deéssus de toutes choges.

Jai déjà donné [x raison de cobte tenacité excessive
qu'ont les femmes ponr ces Héplorailez frivolités. Qu'il
mo suffise d'ajouter ie qu'ine fois que tes habitudes de
lnxe et de vanité sont en vogue dans nne société Catho-
lique, opinion publique forme nn courant’ de vesptet
humain qui domine“tellementbles femmes qui s'ydivrent,
qu'ils ne pourraient y résister que par ane énergie que
la sensnalité du luxe et de In vanité lenr ont ôré. EHes
sont moralement énervées, ob le courant les emporte,
et puis, qu'on ne Ponblie jamais: Dieu résiste que au-
perbe.

Ponr approfondir cette question, qu'unsi grand nombre
de personnes traitent avee une inconcevable Tégèreté,
entrons dans des considérations beaucoup plas graves,
et “par là même, beaucoup plus propres à faire com-
prendre le dérèglement des habitudes de luxe et de
vanité.

Posons d’abord quotatios principés qui devront servie
de bâses aux considérations que je vais soumettre nn
bon sens catholique de mes compatriotes de ln campagne.
Premier principe. -On ne pent nier que le Iuxé et lu

vanité des parures ne soient expressément condamnés
par la morale chrétienne, ‘en général, et, en particulier,
par les promesses faites’an baptéme, en sorte quofonte
Dr chrétienne on ‘préten dant snivre la momle de
Jésus-Christ, ne-pent, en conscience, se les permettr

  

    

 

 

Second principe. C’est encore tueloi du christianisme 5
que, quelque soit Tàposition qu'oceupe nine personne,
dans Th ‘anciété-chrétionie, ile Tui est: point pei nis

    eux

sont#

d’orner ses habits par des parures do vanité, je
dire, par des ornements de frivolité qui he‘teur.
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point nécesanires, ou visiblemen t utiles, où qui n'auraient

pour but que d'en releverl'éclat trompenr, suivant cette

parole divine: La griive cat brompeuse ct le beauté est

vaine.

Troisième prineipe. Ce qui est sensé habits de luxe, ou

richesse excessive des vêtements, doit être jugé en

rapport nvec {a position qu’occipe nie personne. Aiusi,

ee qui serait habits deJuse pour In femme ou la fille d’un

marchand, même riche, serait loin d’être du luxe pour

celle d’un comte, d'un due, d'an prince ou dun em-

pereur.

Pour juger cette question du luxe avec quelque sûreté

de conseience, H est done essentiel d’avoir égard, non
précisément aux moyens, mais à la position qu'aceupent

les personnes, Autrement, où s’égurera de la manière la

plus funeste, dans un temps sartout commo le nôtre, où

toutes les classes inférieures de Ta société ont franchi les

limites de li vouseisnee chrétienne,

Unie fois les limites obligatoires de la modestio ef de
la modération chrétiennes dépassées, que deviendra

notee société catliolique? N'est-il pas évident, pour tout

domme couscieutions, qu'elle sera livrée à un esprit

d'erreur d'autant plus funeste que Vorgneil en:seradd
cause et que cot orgueil montera toujours, selon l'expres-

sion du saint roi David? Où alors poserez-vous la borne

qui sépara les excès qui seront des péchés mortels, de
ceux. qui ne sevont que péchés véniels, pour une femnis

on une fillé catholiquede la campagne? avec la meilleure

volonté da monde, y parviendriez vous jamais? Si vous 2

n°y pouvez parvenir, comment arrangerez-vous “votre 7
affaire éxpitale, celle dé votre salnt éternel ? :

 

  

D'ailleurs, qui seraitassez aveugle pourne point voir.

que lea personnes, entréés dans cotto voie d’égarement,

marchent sur le bord glissantd'un abîme sans fond,  
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vironnées du ténèbres non moins profondes que celles
que Dieu avait envoyées aux Egyptiens, commenous le

lisons dans le livre de l’Ezode ? Ne voit-où pas qu’il est

de la uature de cette orgueil du luxe et de la vanité de

1e jamais savoir s'arrêter dans les bornes de la modé-

ration 7 Ne voit-on pas enfin que plus on se livre d cette

p'ssion de sensualité païenne et plus l’esprit du mal,

dout on est l’esclave, porte à s’y livrer sans frein et sans

remords? Et n'est-ce pas nn fait d’une extrême gravité

pour la conscience catholique que d'entendre les supé-

rieurs religicnx lancer des anathémes contre le luxe et

les extravagances des toilettes do nos femmes Cana-

diennes e£ d'apercevoir celles qui y sont livrées avec le

moins de honte, approcher hardiment de la table sainte,

tin festin qui ne doit recevoir que les personnes qui ont

dû apprendre de Jésus-Christ à être douces et humbles de
cœur ut à se renoncer elles-mêmes ! !

Qu’on veuille ne point perdie de vue que j'écris spé-

cialement pour les personnes de la campagne, auxquelles
Monseigneur de Ton prescrivait ce qui suit relativement

à l'emploi de leurs revenus : ‘Vous vous gurderez bien
de les employer, ‘“ CONTRE LA VOLONtÉ DR DIEU, en les

“ faisant servir à satisfaire le luxe, In sensualité et l’in-
“ tempérance.”

ll est de mon devoir, il est du devoirde tous ceux qui

sont à lu tête de notre population de In campagne, de
ue point laisser passer ces paroles de notre évêque sane
y faire tune très sérieuse attention, car “pour çeuxau
abusent des dons de Die u, contre si v olonté, itw'ya
plus de bénédiction.”

Ouvrons: done les- jeux, et essayons de notsrendre
compté de là gravité du mal qui menaée notre société
canadienne,

: Pour juger jusqu’à quel point on sé rend conpable par
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les dépenses vccasionnées par le luxe, les modes et les

vaines parures, rappelons-nous d’abord les principes

posés plus haut, et établissons ces deux faits d’une

évidence incontestable.

Premierfuit. Notre agriculture n’est point ou presque

point améliorée ct, par conséquent, dans les années

communes, les revenus qu’en retirent nos eultivateurs

gonk a preine suffisants pour faire face à leurs besoins les

plus indispensables.

Second füit, Les jeunes garçons de nos cultivateurs,
pour hu plus grande partie, n’ont point d’autres moyeus

de se procurer des établissements que les économies

faites sur les minces revenus do la culture du bien

paternel,

Maintenant, rappelohs-nous que nous sommes an peu-

ple e-tholique et que toutes les lois divines et humaines

nous obligent de concentrer Lous nos revenus pour aider

A nos jeunes gens à se former des établissements sur los
terres nouvelles, sous peine de les voir bientôt occupées

par des étrangers, ponr ln plupart, ennemis de notre

langue, de nos institutions et de nos lois. Rappelons-nous

éficore que nous devons leur aider à s'emparer du sol,

sous peitie de lex voir aller chercher les moyens de vivre
chez le peuple To plus démoralisé qu’il y ait sur le globe,

êt de voir ceux qui resteront au pays exposés, par Uin-

signifinnee de leur nombre et de leurs ressources, à
perdre leur nationalité of,” par suite, leur religion. Qui

donserr à ces faits l'attention qu'ils méritent, et n’en

conclurpoint que les conpables dépenses, pourle luxe
ôt les vnines parures, seraient non seulement un renver-
“sement de conscience dnorine, mais encore un attenfut

contre notre religion ct-notre nationalité! !-!

Yous, maintenant, qui vous faites les prôneurs de ce

“progrès duns le laxe 6b lés-vaines ét coupables-dépenses :
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qu'il exige pour contenter ses instinets d'un orgnail
tont païen ; vons aussi, qui fermez les yeux sur ce désor-
dre lamentable ; vous encore, qui n’unissez point votre
voix à celle de vos évêques pour flétrir ces excès; dites-
moi quelles ressources vous aurez popr établir vos

jeunes compatriotes et les fixer dans la patrie; quand
les exigences d’un luxe anti-chrétien auront absorbé les

revenus de nos terres enltivéez ? Ponr nons couvainere
de In gravité et de l’étenduc du désoidre que vous favo-

risez par vos doctrines ou que vous ne Bétrissez point,
allez voirchezles marchands quelles énormes dépenses

sont prises sur vos terres pour satisfaire ce besoin in-

sensé d’orgueil païen.
Si, après cette inspection, qui vous révèlera des énor-

mités de dépenses, vous connaissez les règles de Lu morale
chrétienne et les promesses du baptême, jusqu’à quel
pointne trouverez-vons point criminelles devant Dien
et au jugement des hommes sensés, ces femmes eb ces

. Âilles des familles de nos panvres cultivateurs qui em-
pleient, pour satisfiire “leur luxe et leur sensualité,”
presque tout le surplus des revenus de léurs terres?
Dites-moi où en seront avec leur conscience ces mon-
daines qui, par leurs dépenses insensées, jettent leur
famille dans une gêne considérable ? Celles qui dissipent
en toilette et pourse conformer aux exigences des modes
changeant comme la lune, ce que Dieu ne leur avait
donné que pour aider à leurs enfants à se procurer des

établissements? Toutes celles qui mettent, par là, les

affaires de leurs maris dans cet embarras d'où ils ne:
peuvent trouver moyens de sc retirer? Cellesqui en
‘obligent plusieurs à vendre leurs terres pourpayer.leurs
compteschez les marchands? Celles qui mettentle chef ©
de famille hors des moyens de payerleurs éréanciers. ;

toilette ne portent pas certaines fenimos à tromper in- 7

 

“Osez. nie “soutenir que les exigénces duluxeetdela
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dignement leurs maris, même à les voler, pourse pro-

onrer ce qu'il leur faut pour s’y livrer, elles-mêmes et

leurs enfants ; Dites-moi s’il est inouï que des femmes

ou des filles n'aient point sncrifié lenr honneur pourse

procurer l’argent’ maudit qui devait payer les parures

qu'exigent les lois de votre progrès insensé et anti-en-

nadien ? Dites-moi aussi, en quel état se trouve, aux

yeux de Dieu, ln conscience d’une mère catholique qui,

aulieu d'accoutumer ses jeunes enfants à suivre les lois

de modestie prescrite parle saint évangile, ve leur donne

quo des exemples et des leçons de luxe et de vanité, et

leur onvre ainsi le chemin de toutes les séductions de

Porgueil et de l'amourde soi, qui sont les plus désas-

treuses pour la conscience d’une jeune fille? Comment

jugerez-vous ces rivalités honteuses de ln toilette qui

créent, dans nos populations catholiques de la campagne,
une opinion publique tellement extravagante, tellement

en dehors des voies de la modestie ch de la modération

chrétiennes, que les jeunes personnes du sexe qui gardent

les promesses de leur baptême, dans lu manière de se

vôtir, sont, chaque jour, oxposées à des railleries ct à

dos porséoutions qui rappellent celles que souffraientles

Premiers chrétiens de la part des sociétés paîïonnes? En

quel état sera la conscience de ces filles et de ces jeunes

gens obligés d’aller en service et qui, au lieu d’aider à

leurs parents pauvres on mendiants, comme la piété

filiale lo eur prescrit, aiment mieux snivre les instincts

de l’orgueil et dépenser en toilettes ou en habits de luxe
tout ce qu’ils reçoivent pour leur salaire.

Pour jugor avec équité cette grave question des habi-
fes de luxe et de vanité, mottez en compte qu’elles
font perdre aux jernés filles la modestie, la retenue ét la
‘pudeur naturelles & leur sexe; n’onbliez point qu’elles

“les-rendent légères, inconatantes, cffrontées, impudentes,…
“härdies et tourmentées par une envie démesurée: de se-
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faire voir, de =e faire admirer, je devrais dire : de go

faire adorer. Tenez oncore compte de la molesso quo

produit la sensualité du luxe, qui énerve les âmes et les

corps eb les dispose à suecomber aix tentations de la

chair, snivant cette loi divine: Celui qui nourrit déli-

catement sonserviteur dès son enfance, le verra ensuite.se

révolter contre lui. Enfin mettez dang 1a balance cette

vérité capitale : ‘“‘ Tans les peuples qui se sont livrés au

“luxe et À la sensualité, ont été des peuples énervés,
“mans énergie, sans force morale et physique, et sont

t devenus les esclaves des autres peuples qui ont su se

‘ préserver de la démoralisition qui suit toujours la

“* sensualité de ln chair.”

Comment enfin jngerez-vous la conscience de celles

qui, livrées au luxe et à la vanité, porséeutent celles qui

sont fidèles aux règles de 1x modestie chrétienne et à

leurs engagements da baptême! En quelles dispositions

sont-elles? Que croient-elles? Quel esprit les conduit ?

Sont-elles ouvertement pour Jésus-Christ ou pour le
monde? Qu’on venille ouvrir les yeux et se rappeler

cette sentence du divin Maître: C’est de l'abondance du
du cœur que la bouche parle.

-

Et cetto antre : Vous les con-
naîtrez à leurs fruits? Econtez ce qui suit :

Dans un temps de retraite cet après de séricuses ré-
flexions, nne fille fait un vœu dé ne plus porter certains

objets de luxe très en vogue, E!le exécute st bonne ré-
solution. Les compagnes dr son égarenient passé s'apét-
goivent de co changement. Que font-elles? An-lieuile
la féliciter de In victoire qn’elle avait remportée eurle --
démon de l’otgueil, elles se concertent entre elles ponr RS

“lui faire la guerre Ja plus anti. chrétienne, qu’il soit poss
sible.

-

L'une sc’moqne delle; une antro In niéprise ;
une troisième la diffame; un grand nombre autres. la

=traitont de folle, de simple, dé bisotte, et Ini-lancent à
Ja fgure tous Tes jolis mots-dont les orgneillouses ont la
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tête et le cœurfarcis. La pauvre perséentée cède enfin,

viole son vœu et reprend ses vanités!! Les agents d'un

Néron eussent-ils agi autrement que ces filles qui por-
tent lo nom de catholiques ?

Toutes ces raisons examindes a la lumière dela foi et

du bon sens chrétien, vons conduivont à cette conclasion

rigoureusoment vraie: Si le penple catholique de nos

campagne fait l’insigne folie de ne point s'unir, comme

un seul homme, pour extirper radicalement les habi-

tüdes du luxe et de sensnalité qui se forment dans ses

enfants: lo peuple catholique de nos Campagnes périrs,

puisqu'il n°y à plus de bénédiction pour un peuple qui

abuse des dons de Dieu,” dit Monseigneur Baillargeon.

CHAPITRE XII

Du luxe dans les églises

Le saint évangile nous apprend qu’un jour, Jésus 5

étant entré dans Jérusalem, toute Ja ville en fut ému.

Et Jésus étant entré dans le temple de Dieu, en chassa tous:
ceux qui vendaient el qui achetaient dans le temple ; il ren~

“versa leg tables des changeurs, et les siéges de ceux quivens
daient des colombes, et il leur dit : il est écrit : Ma maison
serà appelée la maison de la prière ; et vous en avesfait

une caverne de voleurs. 5

Un autre évangéliste nous apprend. quéJésus ayant

- trouvé dans le templé des gens qui vendaient: différentes

choses, il fit ane espèce defouet avec des petites.cordes, ef
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les chasse tous du temple, et leur dit: Otes tout cela d'ici,

et nefuites de la maison de mon père une maison de trafic,

Voilà de quelle manière Jésus a traité ceux qui profa-

naient li maison de son Père! T’évangile nous apprend

quil a fait un fouet avec des petites cordes pour en

chasser tout cenx qui, d'Ano manière où d’une autre,

n’en respectaient point Ia sainteté. T nous dit que cette

maison devra, dans tous les siècles, être appelée la mai-

son de la prière. D'où nous devons conclure que tous

ceux qui s’y rendront pourtout autre but que colui d’y
offrir à Dieu d’humbles et fervantes prières, se mettront
en opposition avec ln volonté de Dieu, connue ot pro-
mulguée parmi toutes les nations chrétiennes.

Nous savons qne ce temple dont le divin Sauveur
vengea la sainteté outragée, n’était cependant que la
figure de nos églises catholiques, dignes d'un respect et
d’une vénération d'autant plus grands que nous savons
qu’elles servent de demeure au Fils bien-aimé du Dieu
du ciel et de la terre,

Nous ne pouvons donc ignorer que nos églises sont par
excellence ln maison de Ix prière, du silence, de la mé-
ditation ; la maison où nous sommes tenus de nous
réunir pour prier les uns pour les autres, nous animer
les uns'les autres dans la pratique de la modestie et des
bonnes œuvres ; la maison où nous devons nous rendre,
à des jours commandés, pour y assister au saïnt shcri-
fice de lu messe, y recevoir la sainte communion, y ene
tendre la parole de Dien, y prondre onfin ‘de bonnes 6
courdgeuses résolutions pour résister aux attaques du
démon, aux séductions du routesaux penchants déréglés :
dela’ chair.

_— Dans les desseins de Dieu, nous ne dévons done nous:
rendre A Péglise que poury noûrrirnotre foi, y ranimer
“nôtre piété, y.montrér notre charité envers Pieceoten-

‘es nos frères.
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Nos méres catholiques nous ont. enseigné, dès notre

enfance, à n’entver dans les églises qu'avec le plus pro-

fond respect, à n’y jamais causer, à nous y humilier en

présence de Dien cachd et andanti sous les esplces

eucharistiques, enfin à y pleurer nos péchés ct à en de-

mander huniblement pardon à Dieu.

Devenus plus grands, nos curés nous ont sans cesse

rappelé que Ia profanation des églises étaib an attentat

que Dieu ne laissait junds impuni et que In plupart des

fléaux qui frappont nos terres sont les effets de ln ven-

geance du ciel contre la violation du respect que mérite

Ja sainteté de la maison où hubite le doux et aimable sou-

verain de nos ames.

N'oublions done jamais, pans même un instant, que

nos églises servent de demeure au Fils de Dieu, qu'a-
près les avoir bâties, nous les lui avons données, qu’il

en est le maître, le propriétaire aussi véritablement que

nous le sommes de notre propre maison. Noublions pas

qu'en allant à l’église, nous allons faire une visite au
Roi des siècles, immortel, invisible, à l’unique Fils de Dieu

à qui seul est du l'honneur etla gloire dans les siècles des
siècles, comme nous Papprend ie saint roi David. Rien

doue dé profane ou de mondain ne doit y pénétrer,

Nous ne sommes nullement surpris que les rois ou les

empareurs exigent qu’on ne leur fasse visite que revêtus

de certaines formes ou qualités de vêtements qui sont de

rigueur, sous. puine de leur manquer de vespeet, Nous

savons également que les gens du grand moude pres-

érivent cortaines. manières de sc vêtir pour être admisà

leurs-fêtes ot à leurs rénuious, pour s’y livrer à des plai-
sirs mondainas,et tous ceux qui veulent prendre-part à

ces juies profines st .conformeut à ces exigences, sans
contradiction et sans résistance. Nous savons encore

que tous ceux qui devaient assister au festin dés. noces:

“du fils d'unroi, devaient porter un certain habit que
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l'évangile désigne sous le nçom de robe nuptiale, sous
peine d’en être oxclus.

Si donc les personnes du monde ne trouvent nülle-
ment étrange que les grands de la terre aient le droit

de prescrire certaines manières de se vétiv pour avoir

l'honneur d’être admis en leur présence, par quel ren-

versement d'esprit des porsonnes catholiques trouve-

rnient-elles étrange que le Roi des rois eût aussi le droit
de prescrive certaines manières de se vêtir pour venir

dans sa maison où se présenter devant sa souveraine

Majesté. Aucune personne raisonnable ne doit dono

trouver étonnant que s’il y n des habits de rigueur pour
être admis aux fêtes mondaines il doit anssi y en avoir

qui soient requis ot obligatoires pour assister aux assem-

blées religieuses, dansles églises. Bian plas, ancune per-

sonne sensée ne doit être surprise si les règles de la re-
ligion exigent d'elle qu’elle né vienne jamais assister

aux offices divins avec des vêtements qui Ix mettraient

en contradiction avec ce qu’elle vient y faire on avec ce
qui s’y fait.

Après ces réflexions préliminaires, atixquelles nous ne
voyons aneune objection possible, posous la question

suivante : Est-il permis à une f-mme ou À une fille cas

tholique de se vôtir avec des habits de luxe et de vanité

pour venir aux églises assister aux offices. divins ?

Nous sommes trop Avancés dans notre’ discussion

contre les maux cansés À notre société catholique,par
les désordres dn luxe et de ta vanité, pour avoir de la
peine à comprendre que, si l’orgneil dans les. vêtements
est défendu aux chrétiens dans les usages ordinaires de
lawie,i! doit l'être, à plus forte raison, Toraquilest
question d'issister aux offices divins; dans la maison” de

laprière IV Tiôus sera faeilé ‘de lé prouver à 'éeuxet à
cellessur.quila vérité A:conservé son empire.
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L'apôtre saint Paul, parlant an nom de Dieu qui ré-

side dans le saint tabernacle, a promulgué les règlés

fuivantes sur l'habillement des femmes qui viennent aux

églises, Elles méritent leur plus séricuse attention : les

voici :

Le grand apôtre déclare d'abord qu’il à été établi le

docteur des nations dans la foi et la vérité, puis il dit aux

femmes : Que les femmes prient dans les églises, étant

vêtues comme l’honnéteté Ie commande ; qu'elles se parent de

modestie ct de chasteté, et non avec des cheveux frisés, ni

des ornements d'or, mi des perles, ni des habits somptueux;

mais avec des bonnes œuvres, comme doivent le faire des

Semmes qui font profession de piété.”

Une femune qui fait profession de piété, comme sem-

blent lo faire toutes celles qui nssistent aux offices divins,

devra donc se purer de modestie et de chasteté pour venir

aux offices divins, L'apôtre tui interdit d'y venir revêtue

d'habits somplueux, jetant an loin tous Jes ornements da

luxe on do la vanité, commeil le lui donne clairement à

tomprendre, par Ia défense des ornements d'or, de perles
ou de la frisure des cheveux.

Certaines porsoniies mondaines, qui veulent à tont

prix, jistifier leur conduite dans les églises, pourraient

peut-8tre interpréter en leur faveur ces paroles de la-

pôtre : pour veniranx églises, que les femmes soient vêtues

comme l'honnêteté le demande. Elles se trompernientgros-

sièrement, puisque tous les commentateurs catholiques

entendent par ces mots, des habits honnêtes, décents et
modestes (verecunde, sobrie, moderate et modeste). , Cor-.

neille Lapierre qui résume les sentiments .de- tous,
ajoute : “ Carla première vertu d’une femmequi paraît
“en public cé à l'église (remarquez); est la modestie,sur«
“.‘tout dansses vêtements. ”.

“Ces règles de modestie, prescrites par l'apôtre, étant   
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de nature à froisser les idées païennes malheureusement

reçnes dans notre société catholique, relativement aux
vêtements que les fommes doivent porter en assistant

aux offices divins ; il est de mon devoir de leur prouver
combien ces idées sont fausses, opposées à l’esprit ca-

tholique et indigues d'être adoptées par des femmes

chrétiennes. Qu'elles se donnent le soin de lire mes

preuves, sans parti pris de re pas se rendre À la vérité.

Sur le texto de St. Pant, qui nous sert de témoignage

incontestable contre le luxe dans nos éulises, voici co

que saint Jean Chrysostéme disait & nne femme de son
temps, qui était venue habillée de luxe et de vanité,

dans l’église dont co grand évêque était le pasteur:

“ Venez-vous dans Péglise comme une courtisane, pour

«y danser? cherchez-vous ici les plaisirs d'une noce

‘on quelques autres plaisirs des sens ? Etes-vous venue

, ‘Fiei pour vous ÿ donner en spectacle? Ce n’est point là
“le vêtement d’ane femme en prière. Si vous êtes

‘venue pour implorer la clémence divine en faveur de

“ vos péchés, comment pouvez-vous vous parer avec

‘“ tant d’orgueil! ” *

“C'est une espèce de monstre, en fait de mœurs, dit
‘l'abbé Sionnot (commentaire sur le même texte), de faire

“ profession de piété et de christianisme, et de con-

$ server de l’attachement pour les vanités et les saper-

“ fluités des parures, Jésus-Christ n’a prêché qno la
pauvreté, que la modestie, l'amour des croix et des

“ souffrances ; ila lui-mêmevécu.dans les travaux, dans

“Pindigence, dans les humiliations; ct des personnes

“qui font profession de le suivre et de pratiquer ses

+ *maximes, ponrront porter la vauité, l’orgneil et la su-.

4 perfluité des paruresjusqu'au pieds des autels 7”

“Qui aurait une. fois compris, dit le Père. Lallemant

‘(Gur 16 mêmertexedesaint Paul). avec quelle prépara-
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* tion de cœur Dien veut qu’on l'approche, ne s’occuperait

“ pas du soin de son corps, au-delà d’une juste et

“honnête bieuséanco. Servantes d’un Dien chargé d’op-

 probres, venez-vous (dans les églises) lui insulter en

« déployant à ses yeux l'appareil dun fuxe tout profane?

“Le détail que fait saint Paul de tant de vaines parures

** serait pen digne de ce grand apôtre, si usage ne Ini en

“ eût paru criminel, où en lui-même, on dans ses suites.”

ILn'y a done pas moyon de nier que, outre les Jois

générales du christianisme qui condamnent le luxe et la

vanités des parures dans usage ordinaire de la vie, il y

a une règle spéciale el formelle qui les défend aux

femmes pour assister aux offices divins.

Toute personne done gni s'obstinerait à y venir cou-

verte de laxe eb de parures mondaines, ne pourrait, en

aucune fagon, justifier sa manière d'agir. Elle serait

ouvertement on contradiction avec les enscignoments

de sa religion qui la conlumnent expressément, Car,

que les usages introduits depuis quelques années, de

venir aux offices divins avec des habits de bals où de

noces, soient un vrai désordre, tn désordre criminel, un

désordre criant, un désordre condamuable et condamné,
ün désordre -qu’aveun prétexte ne pourrait justifier: la

chose est évidrnte pour quicenqne à encore un peu de
bon sens chrétien.
Toute personne seusée ne comprend-élle point que

c'est: visiblement profaner ln sainte maison de-ln

prière, que d’en faite un rendez-vous pour y étaluraux- :

“regards des fiddles tout le Inxe ct toutes les viines pa--
-Vares qu’il plait à l'esprit d’érgueil, à ’orgueilleux Satan,

dé mettre on vogité dithsune société qui aperditlTe sen= =

‘timent et l'esprit chrétiens ? l'ont ¢e Juxe; toiites-cés

parures mondaines n°5 ‘sont-elles point sotivérairemens

déplacées, autant et plus’ déplacées qui nele seraieh

des habits de deuilpourassisterÀ une noces ou & un bal? 
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Sevait-ce, d'ailleurs, avec un attirail d’orgneil et de
vanité prétentionse queles femmes ertholiques seraient
d'accord avec un autre préeepte du même apôtre saint

Panl: Que votre modertie soit connue de tous les hommes ;

le Seigneur est proche. Serait-ce bien de la modestie

qu'elles montreraient aux honnnes, pour les édifier et

les porter à adorer le Dieu qui est proche, dans lo saint

tabernacle, si elles venaient aux offices divins pour s’y

montrer en spectacle, par un attirail profane et scans

dalenx du luxe et des vanités dont elles seraiout re-
vêtues ?

Seruit-ce, eucore, avec les pompes de Sutan qu’elles
nécompliraient cet autre précepte du même apôtre ?

© Revélez-vous, conus élus de Dieu, saints et bien-ainés,
d'humilité et de modestie. Par quel renversement de bon

sens catolique pourralent-elles trouver le moyen de se

persuader qu’elles soient revétues de l'humilité et de la

modestie, qui sont requises pour assister aux offices divins,

si elles y vennient revêthes des parures de l’orgueil et

d'un luxe offronté ? Seraiont-elles les élues de Dien ou
du monde? Deviendraient-elles, nvec ces vanités, une
odeur de vie, pour la vie, ou ane odeur de mort, pour la

mort, à leurs frères et à leurs sœnrs catholiques réuiiis
aux pieds des autels du Dieu du Calvaire ? Ne sernient-

elles pas une odeur-de mortpour la mort ?

An resto, ces seandales éhontés du Inxe et des vaines

partires qui, d’une société devenno patenne, sont passés

jusque dans le Tiou consacré aux larmes, À lu pridre et'à

Voblation de l’adorable victime’ du Calvaive, Wontpas
seulement: été- condamnés par- saine Panl'et-par ses
commontatoirs, mals'encore par des écrivains Jatques,”
Justementindignés contre les: profanationsdeTamaison
“dela prière, Mettous, ‘sous les yeux dis forinies  ca-
; tholiques”‘de Dioscampages, cette protestation die

“-éjiorgie et d’ane-vérité frappantes; citée parleéhevaliér
    

 



  

— 154 —

de Doucourt, dans sen livre portant pour titro: ‘ La

vérité aux femmes.”

‘ Les femmes mondaines ont une singulière religion !

C'est le dimanche, en grande parure, qu’elles font à Dicuy

daus les églises, tne visite de cérémonie, À Pheure où

tout le monde y va; alors chacune, sous pré:exte de

prier Dieu, ne néglige aucin moyen de le faire onblier

aux autres. Par lu parure, par les abtitides, on s'efforce

d'attirer la pieuse attention des fidèles ot de les damner

enleur faisant adorer des iloles, ”

Queles femmes et les filles qui ne rougissout plus de

venir dans ln sainte maison dela prière pour y Lure

assaut de vanité, veillent descendre dans leur cous-

cience ot se rendre compte des instincts qui les pousson Ô

à se revêtir de toutes les mondanités des parures, pour

venir dans les assewbléos religieuses : qu’y découvront-

elles 7 Pas autre chose qu’une foule immense de pensées

mondnines et étrangères à ce qu’elles doivent y venir

faire. Sielles veulent écouter leur conscience chrétionne,

ello lour dira gn’elles ne vienneut À l’église, ainsi parées

des vanités du monde, que parce qu’elles sont les escla-

vez du respect humain, que pour y être vues, regardées

admirées et y rivaliser par leur toilette avee les autres

femmes qui y viennent. Car peutil leur venir à l’esprit

(qu'elles y viennent, avec ces parures, pour se faire ous

blier des hommes on de leurs compagnes, où pour être

mieux préparées à s'humilier en la préseneu du Dien

résidant dans le silence et Phitniilintion du tabernacle ?

Puurront-elles avouer: qu’elles n’y viennent en cet état

 

que pour aider aux fiddles A serecueilliv sous le regard.
du’ Dieu qui est proche? Pontront-elles le dire sans men-
tir à lear conscience chrétienne-?-Que viennent-elles-donc

“faire dans los églisés lorsque, pour y venir,” elle

_ parent comme pour aller aux dunses, aux “bals,
“théâtres, aux assemblées mondaines? Ne puis-j
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pas répéterici : ‘Les femmes mondaines ont une sin-

gulière religion. ” Oni, en vérité, c'est une singulière

religion pour une femme catholique que d'aller dans les

églises sous prétexte d’y prier. Dien, mais, en réalité,

pourle faire oublier aux autres et se mettre à sa place |

Oui, en vérité, c'est une singulière religion que celle

d'une femme ou d’une fille catholiqne, qui vient aux

offices divins pour apprendre aux fidèles qu’elle ne tient

compte ni des prescriptions de l’apôtre saint Panl, ni
des promesses de son baptême, ni des avertiasements de

ses évêques, ni des enseignements du christianisme!

Saint Angustin avait done bien raison de dire qu’ano

femme qui porte sur son corps les pompes du démon de

l'orgueil, n’a qu’une vaine apparence de religion et que

la piété qu’elles font paraître, n'est autre chose que do

l'hypocrisie.

Nous lisons, dans le livre: ¢ Instruction pour les

jeunes gens,” que saint Ambroise, évéque de Milan,

voyant wine dame parée avec vanité entrer dans l'église,

Ini adressa ces paroles: “ Où allez-vons?” Je vais, ré-
“pondit-elle, dans le temple du Seigneur. ? “On dirait
bien plutôt, répliqua le saint pastenr, que vous allez à

la danse où nu spectacle. Allez, femme pécheresse, re-

tirez-vous, allez pleurer vos péchés en secret, et ne venez

point insulter pnbliquement à Dieu dans sa maison, par

votre faste et votre vanité. ”

Jo ne puis finiv ce qui regarde la modestie dans los

vêtements qu’exige Lu sainteté de la maison de la prière!
sans soumettre A la conscience des femmes catholiques
de Lu campagne, une réflexion bien propre à faire uno

profonde impression sur un e@ur qui a conservéiu- foi,

Si, un dimanche an matin, rencontrant une femme
~gouverte des vanités du monde, commejen nisi souvent

vues: dans les églises, se: dirigeant vers. la maison de

  

«Dieu, j'usais de la liberté dont saint Ambroise m’a
€
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donné l'exemple pour Ini faire cette question : Où allez-

vous donc ainsi. parée ? Elle mo répondrait, je pense,je

vais à l’église. Mais donne-t-on un bal, ou joune-t-on la
comédie aujourd'hui dans l’église ? Ou s’y fait-il un ren-
dez-vous pour donner des prix aux femmes de la pa-

roisse qui seront lo plus élégamment ou le plus riche.

ment vêtues ? Sans daiguer répondre À ces questions que,

sans doute, elle trouverait fort impertinentes, elle se

contenterait de me répondre qu'elie sc rend à Péglise

pour y entendre la messe. Oh ! vous allez à l’église pour
y entendre la sainte messe ? Muis vous savez, je pense,

ce qui se passe à l’autel, pendant le saint sacrifice de la

messe ? Auriez-vous la complaisance de me le dire?

Voici ce qu'elle me répondrait, si elle avait l’intelligence

de ce qui 86 passe à la sainte messe : “ Ln sainte messe

“* va rappeler À mon sonverir toute l'histoire de la Pas-

“sion de mon Sanveur, depuis le jardin des Oliviers

“‘ jusqu’an calvaire. A li consécration, l’antel sert au

** prêtre de calvaire pour y immoler de nouveaule divin

“ Sauveur. À la parole du prêtre, le Dien, mort sur une

“€ croix pour l’amourde moi, descend de la droite de son
€‘ Père où il est assis, pour venir s'immoler de nouveau

‘sur l'autel, et renouvoler, en ma présence, le sacrifice

f qu’il a fait sur le Calvaire, en’ présence du perple
“juif.” C'est bien! Ecoutez-moi maintenant.

Le Fils bien-nimé du Père, l'âme triste jusqu’à la mort,
était en prière aujardin des Oliviers, commençant les
travaux de sn cruelle Passion qu’il devait terminer par.
sa mort sur une croix, sous les yeux dan peuple qui,

par son attitude, par ses gestes, par ses. habits do fête,

par son impiété. et par.ses :mogneries, venait insulter à

sés douleurs, à sou agonie, À sa mort.

Le doux Sanvent vénrit d'hchever. sa prière, lorsque
“Pan des apôtres s'approshant de lniet lui donnan 1
marques d’un respect hypocrite, lui dit: Maître, je vous -

  

 

des
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salue ! Jésus lui répondit : Mon ami, qu’étes-vous venu
Jaire ici ?

Judas ne répondit point !!

Si, après nlavoir fait cette réponse, je disais À cette
femme de vonloir bien jeter tin regard snr.ses habits, et
de me dire ensuite si sa conscience lui rend le témoignage
qu’elle est vêtue commeil convient del'être pour assister
à la mort mystique de sou Sauveur sur l'autel, que pour-
vait-elle me répondre qui ve fat pour elle an sujet de
condamnation ? N'aurais-je pas alors. le droit de lui
appliquer cette sentence évangélique: méchant servi-
teur, je vous condamne par votre propre bouche.
Comprenez-vons que la messe, à lnquelle vous venez

prendre part, soit la rénovation de la mort d'un Dien
sur la croix ? Si vous le croyez, comment se fait-il que
vous y alliez vétues commele sont les femmes mondaines
pour aller au théâtre, à une danse, on a une fête de ré-
jouissances profanes ? Est-ce que votre conscience chré-
tienne ne vous fait pas appréhender que, du moment
que vous allez vous mettre à genoux aux pieds des
antels, pour salner votre. maître gui y réside; co même
maître, humilié sons les voiles encharistiques, ne vous
dise comme à l'hypocrite Judas: Mon ami, qu’êtes-vous
venu faire ici? vonoz-vous ici pour vous moquer do mes
humiliations, par Vostentation de votre orguneil et de vos
vanités? Vons faites profession de croire qu’an moment
de la consécration, je vais descendre du séjour de ma
gloire ponr m’immoler sur l'autel qui est devant vons,
of vous voilà parée comms pouraller à nine dasnise, Moi,
votre Dieu, je viens m’humilier, sons vos yeux, jusqu'au
point de ‘voiler mon corps glorieux sous-les-vilexFen-
veloppes du pain et du. vin, ct vous vonez ici pour mon-
trer votre corps mortel revêtu/de tout l’éclat-dés parnres
mondaines! Je viens m'immoler de nouveau: pour les
péchés des hommes, ot vous venez, jusque sèus mes yeux;
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braver les anathdmes que j'ai lancés contro l’orgneil et

le faste! malheur, vous ai-je fait dire par mes prophètes,

malheur à la couronne d'orgueil, à la fleur passagère qui

fait teur faste ct leur gloire ! malheur à vous qui entre
avec une pompe fastueuse dans les assemblées d’Isracl !

Le doux Sauveur a donc raison de vous dire comme à

Judas: Mon ami, qu'étes-vous venu faire ici, aux pieds

des nutels pendant que je m'immole de nouveau pour

votre sala?
Que vont donc faire les femmes couvertes de vanité

dans cette sainte maison, pendant le saint sacrifice de In

messe ? Ÿ vont-clles pour y pleurer leurs péchés? Mais

ne voient-elles point que leur toilette de vanité rendrait

leurs larmes ridieules ? Y vont-elles pour prior le Dieu

nnéanti de nouveau pat son immolation ? Mais ont-elles

assez pou de foi pour ne pas entendre In voix qui leur

crie, du fond An tabernacle : Dieu résiste à la prière des

superbes, comme l’évangile nous l’apprend de la prière
de l’orgueillenx pharisien? Y vont-elles enfin pour

s'unir À l’adorable victime immolée sur l'autel? Mais
éat-ce qu’elles ne sauraient point qu'il ne peut y avoir

d’union entre Bélial ot Jésus-Christ? entre l’orgueil et
Phamilité ? entre les abaissements de la vietime du saint
snevifice et le faste, et le luxe, et les pompes du démon
dont elles sont revêtnes? N’ont-elles pas raison de croire

que Dieu dira d'elles et do tontes celles qui comme elles,
ne vont.aux églises que pour y faire parade de leur

toilette : Co peuple m'honore du bout des lèvres ; mais son
cœur est loin dé moi, Car, n’est-il point vrai qu’on con--

naît l'arbre à son fruit? N’est-il pas encore vraiquedes

vêtements ont leur Inngage ? Enfin, n'est-il pas: vrai que
“les parures du- vanité prouvent qu'on. est vain, conime

“la Hinuteur dans la démarche ot dans lo langage, fait con-
“haître que le -conr est. atteint de: cette: funeste passion

   

  

| «de l’orgueil, qui est le commencementde toutpéché?
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Que conclure do tout coci? La seule conclusion à en

tirer, c’est Lo, que toutes les personnes qui croient en-

core à In sainteté de nos églises, et à ce qui se passe à

Pautel, pendant lo saint sacrifice do lu messe, par los

mains dit pu être, doivent élever la voix pour protester

contre les femmes et les filles qui ont perdu le sentiment

religieux jusqu’au point de venir étaler les -pompes

mondaines dont elles sont revêtues jusqu'aux pieds

des autels du Dieu couronné d’épines. C'est 2u. que

toute fille ou femme catholique étant, par la foi, une

enfant de lumière, doit s'appliquer à comprendre ct à

faire comprendre aux personnes de son sexe, que pour
ne poiut se mettre en contradiction déclarée avee ce quo

l'on croit et retomber dans les ténèbres intérieures de

l’orgueil, il faut assister aux assemblées religieuses avec
des vêtements religieux, c’est-à-dire, modestes, dôcents,

lonuêtes et parfaitement d'accord avec les lois générales

du christiauisme et, en particulier, avec les prouivsses

du baptême. C’est 30, que le luxe et les vaines parures,

dans les églises, n'étant propres, par leur nature, qu’à

troubler le recueillement des fidèles, à détourner leur

attention des saints mystères et à leur faire oublier

Dieu, sont là plus condamnables et plus criminels-que

partout ailleurs, et ne peuvent être adoptés’ que parles

femmes qui ‘ont abjuré leurs croyances religiouses ou

qui n’ont de chrétien que lë nom sal, puisque lu foi sans

les œuvres est morte. C’est 40. que l'introduction des vi-

nités mondaines, dans les églises ot pendant les-divins
offices, est-le signe-le plus-certain de Paffaiblissunient-de:

la foi à la présence réelle de Jésus-Christ, lu marque:
évidente du règne du démon de Vorguell suv:lestâmes:ot

In prenve ln moins contestable que le règne du Dion

doux et humble de cœur est enlevé ou lé sora bientôt dit

wilien du peuple -eatholique. de:nos. ecampagnes: Cest

enfin. que-l¢ luxe, la vanité; Porgueil et la: sunannlité

 

  
 

-
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des vêtements, pour assister anx offices divins, indiquent
clairement la mort de Phumilité, de la modestie et de

Pesprit do foi dans les personnes qui s’y livrent, même

aux pieds des suints autels. Is annoncent la victoire
remportée sur les femmes catholiques par les trois

grandes maladies morales qui ont perdu le monde, je

veux dire : concupiscence de la chair, par la sensualité du

luxe et des vaines parures, lu concupiseence des yeux, par

les regards impndeuts et lubriques que lo luxe et les

Leautés des vaines parures provoquent dans le cœur des

hommes, et l'orgueil de la vie, pair ln rivalité qu’ils font
naître dans le cœur de la femme, qu’ils poussent à s’é.

lever jusqu’au point d'égaler où de surpasser les autres,

dans in voie funeste de lorgueil et de l'amour de soi.

CHAPITRE XIII

Société contre le luxeet la vanité des parures.
Est-elle possible dans nos campagnes ?

Avant de répondre à cette question, il est: nécessaire
de soumettre A nos habitants de la campagne, certaines
considération. qui lenr aideront: à comprendre-mn-ré-
ponse. }

Rappeélons-rour-que Monseigireur PArchevêque Signaï,
dans son mandemeut pour le jubité de 1847, conjurait
toutes les personnes, gue lewr position sociale ou Teñr
éducation avaient placés à.la-tête de notre société ca-
tholique, de lai aider de parole et d'action à'combatitre
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le luxe et l’intempérance ‘qui, à cotte époque commen-
gaient à envahir notre population, Rappelons-nous que

tout récemment Monseigneur ’Admivistratenr nous fai-
sait remarquer qu'il n’y avait plus de bénédictions pour

les habitants de nos campagnes qui employaient les re-

venus de leurs terres à satisfaire le Inxeetl'intempérance.
Rappelons-nous que les lois du christianismeet les pro-

messes de notre baptêmecondunnent hautementle luxe

et tont ce qui est opposé aux règles de la modestie, au
renoucemont à nous-mômes et à la modération chré-

tienne dans nos ameublements, dans nos repas, dans

nos habits, dans nos dépenses de quelque nature qu'elles
soient. ;

N'oublions pas que tout peuple catholique a pour

mission, en ce monde, do prendre tous les moyens pos-

sible pour conserver intact lo dépôt de la foi, l'esprit

chrétienet les saintes traditions qu'il a regues de ses an”

cêtres, sous peine de déchoir de sa grandear morale ct

de ne léguer aux générations suivantes que les germes

de toutes les erreurs, de tous les vices, et de tous les dé-

sordres qui les accompagnent. N'oublions point que
Dieu chitie avee une inexorable sévérité tout peuple

catholique qui sort des. voies tracées par ses enseigne-

ments religieux, Ce châtiment est sonverainement équi-

table, puisque ce peuple a reçu la plénitude des dons de

Dien, et que l'abus qu’il en fait est un crime énorme qui
ne peut avoir aucune exeuse devant Dieu.

Si nous n'avons -pas- encore -perdn :notre bon: sens,
Avonons que. nous-sommes.entrés dans une Toie fausse
ot anti-chrétienne eb que nous avons lnissé introduiré,

dans-nos campagnes, il-n’y a encore quetpeu d'années, -
si remarquables pat.leirr.esprit ‘chrétien;-par-leut éloi-

gnement du: faste, du luxe et. des pueriles vanités des

“Adées, des usages et des’ pratiques contraires aux ensoi-

gnements. catholiques que nous avons: reçus de nos au-
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têtres, et qu’on nous rappelle encore, chaque dimanche,

Au laut de la chair do nos églises. Avouons encore que
lé liixe des vêtements et les excentricités. des modes et

des parnres, que nous avons adoptés, sont indigne d’un

peuple sérieux, moral, religioux et remarquable surtout
parson bon sens.  Avouons enfin que la vie des champs
est trop sérieuse eb trop occupée, qu’elle est trop

en dehors de tous les éléments qui énervent les

fumes et les carnetères, pour que ce ne soit pas un contre
sets que du prétendre lui adjoindre les habitudes dn

laxe, la sensualité des habits, les excentricités des modes
ot le faux brillant des ornements de la vanité. Ces vice

ne pourraient avoir pour résultat que de détruire l’éner-

gie dout ello à besoin pour ses travaux, que de la dé-

goûter de sa belle position sociale et que de Ventrainer

dans des dépenses qui ruineraientson avenir, sans aucun

profit pour son bonheur, même temporel.

Sachous ne jamais onblier que si les écarts d’an indi-

vidu, tout condamnables qu’ils soient, ont une espèce
d'excuse-dans la fragilité hnmaine, les écarts d’un peu-
ple ne peuvent avoir une excuse quelconque au juge-

ment de Dieu. C’est pour cette raison que le prophète

Isaïe s'écriait: ‘ Mallieur À la nation pécheresse, au

peuple chargé d’iniquité, à la race corrompue. Hs ont
abandonné le Seigneur, its sont retournés en arrière.”
Le prophète David disait également en parlant à Dieu :
‘€ Ceux qui s’éloiguent de vous périront, et vous avez
résolu de perdre ceux qui vous abandonnent pour se
prosterner aux pieds des idoles ” non.à des idoles de
bois ou dé pierre (on rougirait de le faive!) mais A des
idoles de chair; ce qui est beñneoup pins dan gerenx, 4
des: idoles de chair vivante, que l’on pare comme des
temples exciter la concupiscence desyeux et corrompro Er

“les cœnrs. . wo oe
= Les habitaiitd de nos campagnesont- af comprendre ;
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cette parole d’Isaïe : malheur au peuple chargé d’iniquités !

Îls doivent se rappeler quel châtiment est tombé sur

leur champs, lorsque, ayant oublié, presque générale-

ment, les règles do la société chrétienne, l'usage immo-

déré des boissons alevoliques donnait à leurs noces, À

leurs réunions ét aux repas qu'ils se faisaient les uns aux

autres, celte joie insonsée 6b délirante qui ne convenait
qu'à des païens. Ils avaient alors oublié cotte règle du

christianisme : Réjonissez-vons sans cesse en notre Sei-

gneur ! Hs avaient encore oublié cet nuathème du Dieu

de l’évangile : malheur à vons qui riez anaintenant, c’est-

à-dire qui passez votre vie dans des p'aisirs et des di-

vertissenients vains eb criminels, prerce que vous serez
réduits aux pleurs et aux larmes.

Remarqnez copendant que les excès d’intempérance,

inexcusables ches un peuple catholique, portaient avec

eux leurs chiitiments, par les maladies, 1a houto, le mé-

pris et Phumiliation qui en étaient In conséquence. Le

vice de Vintempérance dans le boire n’était done pas

iccompagné et suivi de gloire mondaine, d'orgueil et de

complaisance vaniteuse dans l’esprit de ceux qui sy
livraient. Aussi les châtiments dont Dien s'est servi
pour punir ces excès ont frappé sur les champs dont les

revenus servaient à la dégradation morale et physique

de nos cultivateurs. Or, quand Dieu ne frappe l'homme

que dans ses biens femporels, il use de miséricorde à

son égard, en Ini ôtaht les- moyens de l’offénser et de sè.

perdre. Aussi nos malheurenx-intempérants avaient-

ils conservé la foi. Ils n’ab&ndonnaiett point les offices:

divins, la prière, les bottes œuvres et la pratique dé In,
confession, pont Tu raison, je pense, que Dien henoià'n

point fait connaître qu'il résiste aux intempérants: -L'in-

tempérance” n’était “donc ‘point de sa mature,wi vice

ingnérissable; en: cé sens dw moins gues Di” abandon
unit & eux-mémes ceux qui sy livraient. Nous avons dû
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lo comprendre par l'établissement de la ‘‘ sainte tempé-
rance de la. eroix,” commo s'exprime Monseignenr de
Tloa.

J'ai dit que les châtiments que nous avons mérités par
noire intempérance daus le boire ne sont tombés que
sur, nos biens temporels, ot que c'était des châtiments de
Miséricorde, mais on sera-t-il de même do ceux dont
Dieu pnnitn le luxe ct les excès des vaines parures de
l’orgneil ? Nous ne devons pas nous y attendre, car il
esb écrit qu’on sera puni par où on aura péché. Lior.
gueil étant ain vice spiritnel, si je puis parler ainsi, sera
puni par dos chitiments spivituels qui tomberont sar les
intelligences ef sur les Ames, et cette parole du divin
maitre anra son accomplissemient, contre les orgueilienx :
La lunière est venu dans le monde, et leshommes ont mieux
aimé les ténèbres que lumière, parce que leurs œuvres étaient
mauvaises. Our, quiconque fuit le mal, surtout se livre à
l’orgneil, fuitla lumière, et ne s'approche point de lu lu-
mière, de peur qnescs œuvres ne-soient condamnées. Voilà
co que nous voyons déjà de nos yeux, dans Ja conduite
de certains jeunes hommes que lenr orgueil éloigue du
tribunal do la pénitence et des instructions chrétiennes
données dans les églises. Ainsi en sera-t-il plus tard
d'an grand nombre decelles qui laissent l’orgueil domi-
ner dans leur âme.

 

On doit savoir que Porgneil n'a jamais mérité de re-
cevoir miséricorde, et qu’il n’a aneun droit d'en espérer.”
La parole An Dion de vérité nous l'assure positivement:
Dieu résiste.aux superbes, et--donne sa grâce. aux humbles;-
ot ces autres: Dieu. a déployé la. force. de son bras ila
dissipé ceux qui s'élevaient d’orgueil dans. les Pensées: de
leur cœur, L'orgueil est done inguérissable de sn-natire
C’est nuits maladie mortelle pour-les individus, comme

“-pourles peuples, parce quede. toutes les-malndies me
<rales, elle est læ seule qui ne peut-se résoudre à se‘sery.
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du seul remède qui peut la guérir, et ce remède, c’est
celui de Phumilité dont il est l'ennemi irréconcilinble.
Do plus, l’orgneil est toujours puni, même en ce monde,
ou vertit du divin décret que voici: Quiconque s'élèvera,
dans son orgueil, sera «baissé, cet abaissement qui est le
châtiment do l’orgueil, c'est l'abandon de Dieu. Aban-
donnée de Dieu, sans lequel elle ne peut rien de bon et
de salutitire, l'âme orgueilleuse est livrée sans défense,
à tous les penchants déréglés de son cœur, qui recèle
tout un monde d'instinets désordonnés. Elle tombe
comme l’orgueilleuse Eve, sous l’empire du démon, que
le saint homme Job nous apprend être le roi de tous les
enfants de l’orgueil, comme tant de fois je l’ai répété.

I! en sern de même à plus forte raison, pour un peuple
qui s’élèvera daus son orgueil.

Par un redoutable jugement du Dieu anéanti jusqu’à
la mort, sur une croix d’ignominie, plus ce peuple cou-
vrira son corps de luxe et de vanité, plus Dieu le dé-
pouilleræ des dons célestes dont ill'avait enrichi parla
vraie foi, par son baptême ct par la grâce des sacre-
ments. Ce peuple infidèle à ses lois religieuses, perd
bientôt le sens chrétion, il ne suit plus distinguer ce qui
est bon de ce qui est maüvais ; il s'irrite- contre conx
qui veulent lui ouvrir les yenx, et le faire revenir de son
égu'ement, ll ne peut supporter la suine doctrine, et
spécialement lu doctrine de la nécessité de Phumilité et
du renoncement à soi-même, I a une démanyeuison ex-
tréme d’entendre-ce qui latte sou orgueil: à! à recours à
une foule. de- docteurs propres à satisfaire ses penchants
et sou vice capital, lorguoil; 2 ferme done Voreillé à Ia
vérité“ete Vouvre.que pour entendre dès fables qui
lPiumuseut dans don égarement, Au lieu d'écouter ses
pasteurs, -que- Dieu n établis pour être“la’ Temnière du
monde, des âmes-et des intelligences; il prendra pour
conductours ceux qui, comme lui, sont tombés dansles
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ténèbres de l’orœucil. C’est alors quo s’accomplit à son

égard, cette sentenco évangélique : Siuwn aveugle conduit

un autre aveugle, ils tombent tous deux dans la fosse.

Cest ainsi qne les femmes et les filles livrées au dé-
mon de Porgueil s’enconragent ct se rassurent les unes

et les autres. Elles se Higuent, comme une armée rangée

eu bataille, pour se soutenir contre les prédicateurs ou

les confesseurs qui leur parlent d’abandonner leurluxe

et leur vanité. Dans leur aveuglement prodigieux, elles

les accusent de se tromper, d’outrer les choses, d'être

trop sévères, et elles rentrent dans la fausse paix de
Jeur orgueil. Elles approchent ainsi des sacrements et,

surtout, du sacremont de eucharistic, le cour plein

d'orgueil et de l’amour d’elles-mêmes, et le Dien qui ne
peut s'unir qu’aux âmes humbles et déponillées do l'a-
mour des'choscs profes, ne leur communique ni les con-

solations, ni les secours, ni les grâces attachées À cette

grande action, Bientôt elles tombent dans la langueur

spirituelle, puis dans la tiédenr, puis dans le dégoût

pourle pain de vie, et elles finissent par ne plus Appro-

cher de ln table sainte, ou si elles en approchent encore

quelque fois, ce n’est plus que la routine, ou le respect

humain, ou la crainte de perdre leur réputation, qui les

y conduit.

Mais cetébat de révolte contre le Dieu d'hamilité,
contre les lois de In religion, et contre les droits de la
conscience chrétienne ne peut durer longtemps, sans

laisser à la chair le temps d’avilir les. âmes. -On tombe

done dnansles--pensées Inbriques, cansées par les instinets

séduisanta do ln chair, qui n'ont plus de vépression dans
Pussistance de Disu ob ln griice dessacrements mal regus

ow: profanéds.: On commence done pav-des égarements

seeretsdlabord, pais on- tombe dans des fautes. exté=

rigures,et les mœurs. publiques” 8ecorrompent. Oin-en

“vient done plus rougir des excès les plus révoitants.
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Et Vorgneil augmente toujours, car plus les âmes s’a-

vilissent daus la fange et plus lo corps a besoin do se
couvriv de luxe et de parures, pour détourner les regards

de la laideur du vice infâme. Alors la sentence divine,

prononcée contre les hommes ef les femmes charnels

d'avant le déluge, est exécutée contre ce peuple orgneil-

leux : Mon esprit ne demeurera pas pour loujours dans
l'homme, parce qu'il «st chair, L'esprit de Dieu se retire

done de ce peuple, et l’esprit Au démon y remplace ; la

vraie piété n’existe plus, la vertu de religion s’y éteint,

la foi est refoulée dans les profondeurs de la conscience,

et Pindifférence religicuse vient pron dre sa place dans le

cœur; des mœurs païennes remplacent les mœurs chré-

tiennes, et ln société catholique est disparue du grand

nombre, pour n’exister plus que dans le petit nombre

d’âmes qui ont pris les moyens de se préserver dn luxe

et du sensnalisme de In chair.

Ces dernières personnes sont les seules qui aiment vé-
ritablement leur pays Catholique, puisqu'elles contri-
buent par leur modestie à la conservation des mœurs,
qui seules rendent les penplos forts, énergiques, labo-
rieux et prospères. Aussi, elles sont les seules qui mé-

ritent d’être honorées, respectées et lonées. Car la

femme qui craint le Seigneur est celle qui sera louée, dit

l’Esprit-Saint. Quant à celles qui oublient lenr mission,

en ce monde, et so livrent au Inxe et à la vanité, elles

sont autant les ennemies de leur pays quo de leurroli-

gion. Elles le poussent en dehors de ses voies, olles le
démoralisent ; elles lui font un mal infini. Elles so

trompent étrangement sur le but des compliments qu’on

leur fait, sur Pencens qu’on lenr- prodigue, suvles égards
qu'on a pourelles. Toutes ces démonstration de respect

ne sont que fardées. Elles cachent des intentions mans
vaises, qui ne sont, en réalité, que du mépris -pour la
femme. Car elles n'ont et ne: peuvent avoir qu'un seul
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but, celui de lui faire tonrner In tôte et do la décider à

s'avilir en se démoralisant. C'est le pendant de ln fable

du renard qui enjole le corbean sur la beauté de sa voix,
pour avoir lo fromage qu’il tient dans son bee.

Co tablean de la démoralisation religiense et morale

d'un peuple, que je viens de tracer, West que le déve-

loppement de ces paroles de Monseigneur de Ton : «Th

n'y a plus de bénédietion ponr nn peuple qui abuse des

dons de Dieu. ” Co penple catholique aura peut-être

encore les fruits de la terre, puisque Jésus Christ nous

dit : Que le père céleste fait lever son soleil sur les bons et
les méchants, et qu’il fait pleuvoir sur les justes et les in-

justes, Mais cette prospérité mondaine ne sera que Pffet

de ln colère de Dieu contre ce peuple infidèle, puisqu’elle

{ui donnern les moyens de se livrer encore davantage

aux excès du luxe et de la vanité, selon cette parole du

livre de l’Apocalypse : Que celui qui commet l'injustice, la

conunette encore ; que celui qui est souillé, se souille encore,

Car In prospérité mondaine qui sert d’aliment à l’orgneil,

“produit sur un peuple Vellet de ces paroles d'Isaïe contre

le peuple Juif : aveugles le cœur de ce peuple, rendez ses

oreilles sourdes, et fermez ses yeux, depeur que ses yeux ne

voient, que ses oreilles n’entendlent, que son cœur ne com-

prenne, et qu'il ne se convertisse à moi et que je ne le guérisse.

J'ai prouvé que l'orgueil est, de sa nature, un mal qui

N° pas de remède possible, d’où il est facile de conclure

qu'un peuple qui est livré à l'orgneil marche eu dehors

des voies catholiques. Il est done impossible d'être cn-

tholiqne et orgueillenx, en même temps, puisque les

deux bases de la morale eatholiqno sont lhamilité et le

renoncemont à l'amour de soi, qui n’est que l’humilité
mise on pratique.

Pour demenrer dans les voies catholiqnes, ou yrevenir,

il n'y à donc pas d’autres moyens. qne-de renoncer-àl’a  
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gueil. Mais peut-on renoncer à l’orgueil, dans son cœut,

et se revêtir de ses livrées ? C'est impossible. Ce serait
aussi absurdo que de dire qu'on ne veut pas s'enivrer,

tout en continuant de boire avec excès les boissons eni-

vrantes. Le luxe et lu vanité des parures étant non

seulement Pétendard de l’orgueil, mais encore la cause
qui le fait naître et lentretient, il y Anrait contradition

manifestoà dire qu’on renonce zur sensualisme de lachair,

minis qu’on no vent pas ccsser de convrir son corps da

luxe et des vanités, qui font naître et entretiennentle
sensualisme de la chair.

I doit donc être évitent, pour toute personne qui

comprendra ces réflexions prélinintirez, que les femmes

et les filles de nos catu pagnes, qui ont ouvert leurs cœurs

pourylaisser entrer les doctrines favorisant le luxe et
la vanité, sont en dehors des voies tracées parleurs en-
seignements religieux,

Pour y revenir, il n’y pas d'autre moyen possible,

que celui d'abandonner le luxe et la vanité des parures,
Pour les décider à faire ce snerifice à Dieu, à leurreli-

gion et lenr patrie, je ne vois rien de plus efficace que

de faire les plus sérieuses réflexions sur les menaces quo
Dieufit écrire an prophète Isaïe contre les filles«le Sion.

Pendant qu’elles méditérout tes menaces, ju les, prie de

su souvenir qu’elles sont catholiques ot que les Alles de

‘Sion u’étaient qué des personnes charmmelles, privées des

enseignements vt des exemples du Dicu du Calvaire.

Je les prie encore de sc souvenir que si le châtiment

que méritaient los filles de Sion, cit punition-deleur

orgueil, devait être si épèuvantable, beaucoup:pls
‘épouvantable setà le châtimont'que méritentdesfilles
ab des femmes catholiques quiilts imiternietit-dansiledu
orge Voici les paroles du prophète Fraïé oi.

“+ LeSeigueurdit encore : Parcequeles fillus'dëSion
sb sont élevées, qu’éllos ontmarché 1x” tête “hanté; en
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fatsant Tes signes des yeux et des gestes des mains,

qu'elles.ont mesuré tous leurs pas, «£ étndié toutes leurs

démarches ; le Seigneur rendra cyauve Ja tête des filles

de Sion, et il fera tomber tous leurs cheveux, En ce

jourlà, le Seigneur lenr ôtera. Jenrs chaussures maguifi-

ques, leurs croissants d'or, leurs coîliers, leurs filets de

perles, lenra bracelets, leurs coiffes, leurs rubans de

cheveux, leuts jarretières, leurs chaînes d’or, leurs boîtes

de parfum, leurs pendants d'oreilles, leurs bagues, leurs

pierreries qui leurs peudent sur le front, leurs robes i=

guifiques, leurs écharpes, lenrs beaux linges, lears poin-

çons de diamants, leurs miroirs, leurs chemises de grand

prix, leurs bandeaux ct leurs "habillements légers. Et

leur parfum sera changé en puantenr, leurceinture d'or

en une corde, leurs (cheveux frisés en une tête nue et

sans chevenx, et leurs viches corps de jupes en un

cilice.”

Ces paroles sont terribles ot pleines de erreur! Oui,

certainement, elles sont pleines du terreur! Et ce qui

lés rend encore plus terribles, c'est qu’‘elles sont pro-

"nonéées par Dieu qui n’en arrête l'exéention qu’en fa-

‘eur des peuples qui, comme les Nini vites,reeonnaissent

Tears erreurs, en font pénitence eb Fen: corrigent.

/ Que l'ôn veuille maintenant jeter un coup--d’œil sur ce

‘qui se fait dans notre pays, cot nous verrons si nous nis
“Tous pas raison de trembler.

Ouvrez les yeux et voyez vos jounes filles queTon ac-

quittume &'matcher la téte haute, à mesurer tous leurs pas, et

à étudier toutes leurs démarches, comme des soldats que
Jonforme an. manégedes combats. On. nous dita que
d'est-de ln:bonne édnention, mais on n'ajoutera pis:que

“est de ln: bonne éducation mondaine, conduiméepar:le

prophète Isnïe.: Ouvrezles yeux et voyezles.habits que.
portent aujourd’hui des filles et des femmes de. notre se
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pays. Examinez les formes u'ches leur donnent pour
les rendre semblables À eenx de Pautre sexe. Ouvrez
les yeux et voyez ces espèces do turbans ou de voiles
qu’elles fixent pressés anr leurs visages. Nierez-vous:
qu’ils ne soient mis ci vogue pour une autre raison que
pour préparer à Et transition qui conduit aux maseas
rules? Ne voyez-vous pas qu’ils préparent les deux
sexes À dehanger leurs vêtements et à se couvrir la
figure d'un masque pour onlevertontes les barrières qui
retiennent dans les Lornes de la pudeur, contre ln dé-
fense dn Dien tout-puissant, que voici: Une femme ne
prendra point un habit d’homme, ct un homme ne prendra
point un habit de femme ; car celui qui le fait est un abomi-
nuble devant Dieu. Nicrez-vous ce que vous voyez de
vos propres yeux dans nos villes et ce que bientôt vous
verrez dans. nos cum pagnes ? Quvrez .es yeux et regar-
dez ces personnes da sexe qui so rasent les cheveux
comme des galérieus, eb écoutez l'apôtre saint Paul à
qui Dieu fait dire, qu'il est honteux pour une femme d'acoir
les cheveux coupés. Ouvrez les yeux ct voyez ces femmes
et ces jeunes filles, avec des chapeaux d'hommes sur
leurs têtes, laissant leurs visages exposés À des regards
impudents, même pour assister aux offices divine, pen-
dant que le même apôtre eu appelle au peuple de Co-
rinthe surcebto coiffure indéconte. Jugez-en vous-même,
leur écrivait-il. Xst-il décent à unefemme de prier Dieu
(dans les églises) sans avoir un voile sur la tête Ÿ Ouvrez
les yeux et voyez lus erinolines que le démon n’a envoyé
en avant que pour cacher la honts des crimes que pré--
pare cet état de pêle-môle païen. Sora-t-il temps d
crier contre los miscarades; contrel'impadeur dos pers”
sounes du sexe ef contre ln dépravation des mœurs,
quand nous aurons formé les yeux pour he pas voir ce
quiy conduit aussi sûrement que certaines maladies nés
gligées couduisent à là mort? Ouvrez les yeux ot voyez.

  



— 172 —

ce.que les opinions insensées du siècle poussent à faire,
dansPédnention des jeunes personnes du sexe, des véné.
raliles personnes qui ne s’y préfent qu’avec tue insigne
répugnance et que pour parer à de plus graves maux.
Dans la crainte que l’on ne m'aceuse de toncher à ce

qui n'est point de mon ressort, je vais citer In lettre
qu'ane sanpérienre de communanté écrivait A une reli-
giensé, sur les drames que Fon joue quelquefois dans les
examens publies des convents. Elle a déjà reçu la pu-
blieité sur lo Courrier du Canada, numéro du 14 février
dernier,

Il n’est pas nécessaire d’avertir que, en insérant cette
lettre ici, je n’ni nulle prétention de prescrire à nos
communautés religienses ce qu’elles doivent faire. Elles
le savent mienx que moi. Ma seule intention est de
faire connaître aux laïques et aux éditeurs de journaux
catholiques, qui enconragent ces vains amusements, et
eu font un besoin pourles personnes qui assistent anx
examens de nos convents, qu'ils ne comprennent point
la mission qu’ont À remplir nos maisons religieuses,
Cetto lettre vale leur apprendre.

“ Voici la réponse de notre vénérée supérieure......
Vons êtes religiense pour former des chrétiennes et non
de& comédiennes. Ces exercises inspirent le goût du
tliéâtre et des romaus, qui sont de nos jours, deux écoles
d'immoralité.

“Les jeunes filles ne sont que trop habiles à se con-
trefaire. Elles n’ont pus besoin que vous les dressiez A
exprimer des sentiments qu'elles n’ont pas, qu’elles ne
peuvent avoir, Elles n'bnË pas Lesoin d’être déguisées
on princesses. pour aspirer à sortir de lor condition;
pour ruiner letir fortune et leur vertu dans les folies
Fane excessive toilette. “Fi la pidee cs grave, elles’

<d’exéentent ridiculement ; si elle est burlesque, elles côn-
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tractent un goût faux et vil ; si elle ost sentimentale,
elles pleurent et font pleurer en simulant. Introduire

ou tolérer de si lamentables abs, ce n'est pas éleverles
jeunes personnes, c’est les dégrader. Avez-voussi vite
oublié toutes les afflictions que vous ont causées ces
maudits amusements, les julousies, les plaintes, les ré-

voltes? Et les infortunées qui vous ont quitté pouraller
se perdre parmi los actrices, auraient-olles eu ce mal-

heur, si vous n’aviez pas cultivé leurtalent naturel pour
la déclamation ?

# Je no vous défends pas d'habituerles jeunes démoi-

selles a bien lire; mais nos constitutions vous inter-

dissent avec raison de les aecoutamerà parler en public.

Laissez-leur Iæ modestie, la timidité qui leur sont na-
turelles, et qui sont leur plus bel ornement. N’en faites
ni des prédicateurs, ui des avocats, ni des viragos. Le
temps passe vîte! En Jeur enscignant ce qu’elles doivent
ignorer, vous les empêchez d'apprendre ce qu’elles doi-

vent savoir. Soyez persuadée, chère sœur, que vous

n’insistez pas assez sur le catéchisme, sur les tra-

vaux manuels auxquelles elles auraient à se livrer,
tel que le tricotage, lu confection des robes, ete., et

vous vous étendez trop sur la littérature, Phistoire pro-
fane, la géographie, la cosmologie, la broderie; le dessein,

la peinture, la musique, ete.”

‘Revenons maintenant à la question dont je ‘voulais

“préparer In solution par les réflexions qui précèdent. :

Une société contre le luxe et la vanité des parures
est-ellu possible dans nos campagnes ?

Je réponds sans hésiter : elle est possible, de:plus; dle

est indispensable, et il ‘n’y a point de Aetops:àperdre 5

pour-nrettre:la maîr:à-d'œuvre.

Mlle est possible, parce que tout poupte quiconti : 

 

 

la vraie foi, trouvera, dans cette foi, lereméde:pour af :
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franchir de l'esclavage de l'orgueil, shivant cette parole
divine: La victoire par laquelle le monde est vaineu, est

effet de notre foi. Nous nvoñs cousarvé=a foi, comme
Jeu al fait la remarque en commençant ce traité.  ElUe

«est posssible, parce que Notre Divin Sauveur à vrinen le

monde ponr nous donner le conrage et la force dele

vainero: Ayez confiance, nons nssuve-t-il, j'ai vaineu le

monde. Elle est possible, parce que, dans un assez grand

nombre de nas paroisses, Ia fermeté des parents secon-

dant le zèle des eurés, ont empêché le luxe of lu vanité

d'y prendre racine, Ces paroisses sont préparées à la

recevoir. Ælle est possible, parce que la presque totalité

des jennes filles n'ont pas encero secoué lc joug de

lobéissanice envers leurs parents, et qu’il suffit que ceux-

ci le vouillent sérieusement pour arrêter le mal dans les

familles et, par contre conp, dans les paroisses. Je n'ai

tuenn doute que les parents chrétiens s’y prêteront de

la meillenre volonté du monde, du moment qu'on les
‘seconders.

Lille est possible, pares que tous les curés de la cam-
“pagne, sans exception, ont conservé leur autorité sur

tous ceux qui composent leurs paroisses, et qu’il leur

auffit de s'entendre avec les parents pour ouvrir les yeux
“À leurs pavoissicnues, en leur faisant comprendre les
maux qu’engendrent le luxo ct la vanité des parures, Il

est certain qu’un très-grand nombre d’entre elles se ren-
drontà leurs raisons. Les autres viendront plus tard.

Ælle est possible, parce qu'un nombre assez considérable

de filles et defemmes ont adopté le luxe ét la vanité des

paraves mondaines; sans les aimer, seulémeuit,’ par en-

<traînement, par respect humain, pour faire comma les
Aititres,. et qu'elles n’ont besoin pour y renoncer, -que

@être détrompées et fortifiées par Tene union-avec-les.

personnes chrétiennes qui n’y sont point habituées.

 

“Elle est possible, parce qu'il y a encore, : duñs-éhaeane
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de nos paroisses de la campagne, sans exception, un

nombre très-grand de filles et de femmes qui ont eu le

bonheur de se préserver de la contagion dn luxe et do la

vanité des parures. Rien n'est plus facile que de s'en

servir ponr former le noyau d’une société qui nnrà l’ap

probation cordiale de toutes les Ames chrétiennes, l’aide,
en parole et en action, de tous ceux qui aiment leurreli-

gion et In prospérité bien entendue de lenr patrie ; l’en-

couragement de tons les chefs de famille qui gémissont
sur les tendances désastreuses du luxe et des excen tri-

cités des modes et des parures ; le concours empressé

des hommes de bon sens qui voient engloutir dans ce

gouffre sans fond, les moyens de faire honneur à leurs
affaires, de pourvoir à l'établissement de leurs enfants

et de maintenir la znbordination duns leurs familles ; les

sympathies de tous cenx qui suivoht l’étit de leurs

affiires, qui travaillent comme des mercenaires ot qui

te finissent plus À payer, chez les marchands, les comptes

exorbitants ponr des achints qui n’ont d’antres résultats -
que ly satisfaction de l’orgueil et la sensnalité de Ia

chair. Car, combien coûte à nos braves cultivatenrs

tout ce qu’il faut poursatisfaire le luxe et le change-
ment continuel des modes et de in forme des habits!

Enfin nine société. contre.-lë luxe et la vanité des pa-

rires est possible, parce qu'il n'y a pas une seule femme

oi seule fille géhéreuse et chrétienne qui, Après avoir

sériens&ment posé devant Dieu, le principe, lo but, les

totifs, l’esprit et l’âme-d’iine telle société, n’en-voulut

point faire parti et Penconrager par tous les moyenson
son pouvoir.

Quel serait leprincipe de cette société catholiquecontre
le Inxe ob 1a vanité des parures? Le voisis JEsus Cou-

RONNÉ D'GPINKS KT DÉPOUILLÉ DESKS VETEMENTS, comme
la‘ Société de la sainte tempérance de-la-croix ” a-pour
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principe : Jésus abreuvé de fiel ct de vinuigre. Quoi de

plus touchant pourun ewur catholique!

Quel serait son but? Le plus propre qu’il y ait pour

excitor l’émnlation dans le cœur des personnes du sexe,

le voici : La gloire et Phonneur de notre religion, dans

la campagne ; li conservation des deux plus belles vertus
de la femme catholique, celles de In modestie et de l’hu-

milité chrétiennes, qu'aucune autre vertit ne saurait

remplacer chez elle; le maîntien de la grandenv morale

delafenime eatholigne de nos campagnes, en lu préser-

vant de lu vilissement et de la dégradation morale qui
sont les conséquences inévitables de In sensualité, du

luxe et de la vanité des parares ; enfin le retour et la

conservation des traditions eatholignes que nous ont

Inissées nos ancôgres, dont In foi était si vive et si pra-

tique, le bon seus chrétien si remarquableet si remarqué.

l’honnêteté si inviolable, Ja franchise tant vantée, la

bonne foi si renommée, et, en particulier, chez In femme

de la campagne, la pudeur, la modestie, lu chasteté et

l'éloignement si patfait du faste, du luxe, des parares

de in vanité et du sensualismo de la chair, qui la ren-

daient digne durespect et de ln vénération des anges et

des hommes et qui en faistient la gloire de sou sexe et
lu bonne odeur de Jésus-Christ.

Quelle sernit l'âme de cette belle société ? Lu bien-

henreuse Vierge Marie, lu seconde Live, qui n'a pas été
choisie de Dieu seulement ponr donner un Sauveur au

monde, mnis encore pour aider spéeinlement aux per-

sonues de son sexo à vaincre l'orgneil et In sensnalité

de. là première Eve, en servant de-modèle et de soutien
“aux femmes catholiques par si tonte puissante interées-

“pion auprés de Dieu, par ses: vertus plus qulingéliques

Set, plus sapécinlement, par sxmodestie, son hinmilité, sa

“chasteté, an pureté, son éluignement du-monde, dé ses

    

a
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vanités, de son esprit, do sr esclavage, de son laxe ob
de sa sensualité.

Je lo sais, j'en été mille fois témoin, nos filles et nos
femmes font profession de dévotion envers la Sainte
Vierge. Je les en félicite cordialement, Mais si cette

dévotion est sincère, comme je dois lo croire, refuse-

mien t-elles de prendre pour modèle celle qui est bénie

entre toutes les femmes ? Refuseraient-elles de s'ussocier

avec cette divine Vierge, pour lui aider à détruire, durs

les paroisses, les funestes instinets d'orgueil et de vanité,
déposés dans le cœur dela fomme par l’orgneillense
Eve ? Refuseratent-elles d'abandonner la première Eve,

qui tes à livrées à Pesclayage de Satan, pour suivre la
seconde Eve, quo le Dieu couronné d'épines n'a fait si
sainte et si puissante, quo pour aider spécialement à la

fem:no rachetée de son sang divin à vainere l'orgacil et
Pymour de la vanité, qui jettent le mondo catholique en

dehors des voies dn Calvaive? Nhaimeraient-clles pas,
tu contraire, À prouverla sincérité du culte qu’elles

rendent à Marie, oh s'huïssint, sous les regards de cette

mère de douleur, pour s’animerdu son esprit et travailler,
dans tn concert de généreux dévouement, à aurêter Le

ravages toujours croissants que font le luxe, la vanité
des parures et Pexcontricité des modes, dans nos belles
tampagnos du Canada ?

Quelle sera done la: femme oun la fille catholique qui”
diva: Nou! Je ne veux point faire un sucrifice, dont tout:

lo profit tournera À mon salut éternel et & mon bonheur,
même temporel? Je le répète : quelle est colle entre”

toutes les filles où les femmes de nor campagnes; qui re=--

fusera de s'associer, de tout cœur, de parole eb dation,
I une sainte mission, si elle pèse mûrement ces: paroles 2
de son Sauveur: Oetuiqu n'est point avee moi, ‘est contre
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est-contre moi.” Pourrai-je ja nais croire qu'une fille ou

tine femme catholique, qui partage avec Marie le glorieux

titre du mère, osât refuser de s'associer à Ille, et cou-

seutit parià, à so déclarer contre Elle! Car il ne peut y

avoir de milien possible entre se mettre du côté de la

trôs sainte Vorge poar'travailler d'uetion et de parole, à
sauver la société, ou se mettre, par le luxe et ln vanité,
du côté du démon pourla perdre.

Quel sera Pesprit qui guidera cette admirable société ?

On divine aisément la réponse À cette question. Ce sera
l’esprit Catholique qui naît, grandit, se ranime sans

cesse par les combats contre le moude, la chair et le

démon ; qui se fortifie par la prière luunble et confiante,

par là renoncement à l'amour de soi, par l’obéissanceà

l'Egiise, à ses pasteurs et à ses parents, par la haine

contre le monde et ses plaisirs, par la fuite de ses

fêtes et de ses joies profanes, la fréquentation pieuse

et dévote des sacrements de pénitence et de l’Eu-

charistie, Paccomplissement parfait des promesses du

suint baptême, eb lu pratique fidèle et consuinte des

saintes vertus do modestie, d’humilité et de modération

en tout. ;

Or, je lo demande, à quiconque n’a pas perdu son bon
suns clirétien, quel moyen serait plus cfficace que cette

société, pour conserver cet esprit catholique, sans lequel

tout ce qui est bon languit, s'affndit eb s'éteint dans le

cœur de lu femme qui, une fois éprise do l’amour dé-
réglé d’elle-même et de ses parures, s'énerve, se dégoûte

de tout ce qui demande de Pénergio; de tout co qui-est
sérieux et de tout ce qui exige des sacrifices, des efforts
ot des combats, en-dehors-de ce qui peut -satisfitire son
luxe et sa vanité, ;

““Enflay quels sérontTes motifs scotia:tes; mis cepens

dant d'un grea-grand poids, qui exigerout “des filles et
; des femmes dea campagne le: snorifice de leur luxeet

x
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de tons ce qui tend, de près ou de loin, à satisfnire les

exigences de la vanité et des modes? Voici les prin-
cipaux :

Premier, motif. — Pratiquer, dans chaque famille, In

plus sévère économie, te se permettre aucune dépense

inutile, dans les habits, dans les amonblements et duns

tout ce qui n’est pas absolument nécessaire, afin d’ac-

quitter, jusqu’au dernier sou, les dettes malheureusement
çontractées, chez les marehan ds, pour des achats que |le
seul bon sens défendait de faire.

Second motif. —Unefois les dettes payées, dettes qui
sont comme des. chancres qui mangent le fruit du pé-

nible travail de nos braves cultivateurs, councentror

toutes les ressources -des familles pour féconder nos

terres, en y appliquant toutes les améliorations pos-

sibles, pour les rendre plus fertiles et en retirer des re-
venus plus abondants.

Troisiéme motif.—Ne prendre sur ces revenus que de

qui est indispensable ot ce qu’on ne peut se procurer

sur la torre, et consacrer, sans réserve, tout le reste à

aider à nos jeunes compatriotes à se former des établis-

soments sur les terres.de la couronne, afin de les em-

‘pêcher d'aller perdre’leur religion et leurs mœurs aux

Etats-Unis, de 86 réfugier dans nos villes pour-eñaug-

menter In misère et la dépravation, et priver parJà

notrepays de bias vigoureux et nécessnire pour-défricher
nos immenses forêts, ct diminuer ainsinos revenus agri-

‘eoles, qui'sont les souls qui rendent an:‘pouvle prospère A
et heureux.

Quatrième motif.—Pnr toutes nos ressourcés
À l'établissement de nos jeunes gens, “parvéi

menter notre population et, par IX, afféfmit

tionalité, menacée d’être engloutie purTefot

gration étrangère, qui nugmeutern comme:des
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la tempête, du moment que le chemin de fer intercolo-
nial sera ouvert.

Cinguidme motif.~-Conserver les terres aux proprié-
taires canadiens, dans nos campagnes du Bas-Canaila,

en se privant généreusement et patriotiquement de

toittes les dépenses superflues et de luxe qui, en les

chargeant de redevances, obligerait & les vendre auris-
que de les voir passer entre les mains d’étrangers, en-

nemis de notre langue, de nos institutions et de notre

sainte religion.

Sixième motif.—Par le renoncement au luxe et À tout

ce qui nourrit la vanité, nous accoutumer à nous passer

d'aller acheter chez les marchands, excepté ce qui est

indispensable, nu de tv'avoir-pas lu douleur de voir

passer en pays étranger, les‘ capitaux réalisés par la

vente de nos récoltes, de nos animaux et de nos produits,
sans aucun profit pour. notre avancement et notro

bonheur. :

Septidme motif.—Mettre en honneur les manufactures
de toile ot d’étoffo, daus chaque famille de la campagne,

s’en: faire une gloire nationale, un besoin indispensable,

eb nectoire jamais plus: honoré ni mieux- vêtu qu'avec

des habits tissés et:fait& par nos sœurs et par nos mères

cunndionney, comme-il est dit de lu nourriture quelé
‘eultivateurse procutié-par dé travail de ses mains: Vous
mañgerez. le. fruit.-des-travaux‘dé: vos. mains. Vous ft
heureux, ot tout vous réussira; :

Huitième:motif- Nous"fuiré‘Tronneur, par vos habits
modestes et sans prétention, d’appartenir auhon peuple
de ln campagne,la soul; en. général, qui sait conserver
Sos mœurs pures, snfoliutacte, sa religion:sans fard, ét
“8edire, sans, craiute de se rompet, d'enfant. bien-nimé
feLu Providence,

= Neuvièmemotif. —Pap: l'établissement €Fano“société =
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contre le luxe et la vanité, fournir aux personues: du

sexe l’occasion de prouver aux hommes qu’elles nussi

savent faire un sacrifice à leur religion, à leurs sem-

blable et au bien générat de leur patrie. Si les hommes

ont ern devoir s'unir pour se relever de Pavilissement

dans lequel les avait entraîné l'usage immodéré des
boissons enivrantes, pour en arrêter les: progrès, les

femmes, en s’unissaut comme eux, pourront facilement

relever les personnes de leur sexe que la sensualité: du

luxe et des parnres ont ontrainés dans la voie funeste

qui mène à la perdition des mœurs. Les hoinmes; en se

privant de preudre des boissons qu’ils aimaleut, se sont

imposé un sacrifice, très-grand pour plusieurs d'entre

eux, les femmes qui aiment le luxe et Ia vanité, ne se

montreront pas moins généreuses que les hommes. Elles

auront, elles aussi, le conrage de faire nn sacrifice: que

Dien récompenseræ abondamment.

Jo viis résumer tous ces motifs, afin d'en: faire mieux
comprendre.ln force. ;

Une société, entre les personnes du sexe de la cam-
pagne, qui anrait pour: but de. retrancher toutes les

vaines et foiles dépenses poursatisfaire le luxe, l'exceu-

tricitré des modes et les exigences de ln vauité,. aurait

les résnltats suivarits qui-soraient d’une importance mä-

jeure pour. le bien de notre population canadienne.
Elle aiderait à payer les dettes chez les marchandseb

empêcherd'en faire;elle dopnerait les. moyeus d'amé--
liorer la culture de nos. terres, et à en retirer«deplus
grands produits; elle fawpriserait la colonisationt-nous:

donnerait les moyens de nous emparer du sol, avan

des étrangers s’en emparent ; elle contribnrai

servation des terres de nos paroisses entre 1

nos eOmpatriotes canadiens ; elle empécherait ni

gens da chorchier aillears les moyens

riifaib notre nationalitéen les gardant
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- Elle férait-comprendre le -besoin. d'encourager les ma-

nnfictures domestiques, qui, en empêchant notre jeu-

nésse-de s'aller perdre dans les manufactures publiques,

nous-fourniraient, sans déboursements, les étoffes né-

-cossiires À nos vêtements: elle conserverait la modestie

dos habits qui caractérise les mœurs irréprochables et

In belle position sociule des personnes de la campagne;

enfin, conjointement avec la “société de la sainte

tempérance de la croix,” elle éleverait deux fortes et
nobles colonnes, qui nous aideraient plus que tout autre

moyen, à cônserver nos mœurs, notre religion, notre po-

sition sociale et notre nationalité canadienne.

Quelle est la fille ou ln femme de nos campagnes qui
serait assez égoïste, assez pen raisonnable, assez dépour-

vué do vrai patriotisme, pour préférer les coupable sa-

sisfactions de | orgueil, À tous les avantages religieux et
sociaux qui devront être les conséquences d’un sacrifice

qu’elle ne peut réfuser de faire, sans prouver qu’elle

n'aime ni sa religion, ni ses compatriotes, ni sw belle
patrie!

Jai ajouté qu’aue société contre le luxe et les vaines
“pattirés, était-indispensable,- pour nos campagnes, et

‘qu’il-n'y" avait-pas de-temps à pérdre, ‘si nons” voulions

“snuver nos campagnes d’une-riine inévitable.

“les habitatits de tos ‘campagnes, sans uneseule
; tioir que jé contmisse; ont'applæudi'à Péttablisse-

vidiitdo lé'socïété dé‘tempérance. Utie'‘même pensée,
rrêter les progrèsdi vice “de Pintempérance, a

:ponsiée: tousles! ‘chefsde famille: 4 s’y. associer d’abord,

“puis à y -As*ociet-leurs ‘enfants: Pourquoites ‘feininés

‘n'applaudiraient-elles point àJed’une 80-
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du luxe et de ln vanité, ne leur est pas aussi nécessaire

que l’était pour les hommes, la société de tem pérance.

Pourse détromper de leur erreur, qu’elles venillent
faire la comparaison entre le vice de l’intempérance qui

mène à l’ivrognerie et le vice de l’orgueil qui enfantele

luxe et la vanité des parures, et elles verront où est le

plus grand danger pour une société catholique. Je vais

teur aider.

l'intempéranee, comme moyen de répression, porte

avee elle sa honte, son ignominie et son châtiment.

L'orœuell du luxe et des parnres de In vanité, comme

moyen de s6 propager, porte avee lui sa gloire humaine,

sa Satisfaction propre, Bon encouragement dans les

lonanges qu’on lui prodigue.

L'intempérance n’inspire que de l'horreur, le luxe
n’inspire que de admiration.

Pins nn homme se livre À l’intempérance, plus il

inspire pour lui du dégoût, de l’éloignement, di mépris.

Au contraire, plns uno femme revêt son corps du luxe

ot de vanité, plus elle est admirée, lonée, ensensée.

Le vice ds l’intempérance prend sa naissance dans les’

bas-fonds de la société, y établitson règne et ne remonte

daus les hautes classes que par exception. Le vice de

Porgueil, qui enfante lo luxe et la vanité, prond an con-

traire son origine dans les hauteurs de In société pour
descendre, par lu contagion de le:xemple, jusque dans

les plus basses classes.

L'intompérance concentre done ses rnvages otgudé
mornlisation dans lu minime partie. qui conipose Tatie

d’un pouple et dans quelques-uns de ceux quien

le sentiment de In dignité humaine. Mais la kutisunlité
“durluxeTes ‘exerce dani tousles Tungs de In société, “de
puis le-millioniiaire jusqu?an mendinnt, :
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des-enbarets, comme pour déloarner les regards des excès
auxquels il.se livre etempêcher la con tagion. L'élément

de. l’orgueil, dn luxe et des vanités se piait au grand

jour, dans la soif qui le dévore pour mentlier des regards

et inspirer aux personnes qui le voientyAn pensée et la

volonté de s’y livrer.

Les penchants pour l’intempérance poussent celui qui

s’en Inisse dominer, jusqu’à ce qu'il se soit aliéné tous

les cœurs honnêtes, que, du moins, il ne détourne point

de Dien. Les instinets pourle luxe et la vanité des pa-

rures, au contraire, poussent les personnes qui y cèdent,
jusqu'à preuclre ln place de Dieu dans les cœurs, qu’elles

détournent du ciel pour se les attacher.

Sintempérance à son principe dans les appotits dé-

réglés de Lu chair qui, tout en souillant l’âme, ne peuvent

s'identifier avec elle, nu lien que Porgueil prend sa

source dans les déréglements do l'âme. TN s'y unit, s’y

identifie et finit par la jeter dans les ténèbres. Alors

elle se fait un besoin et une nécessité de se livrer aux

actes coupables que nous voyons dans les vêtements de

lnxe ét de vanité. C’est pour cette raison que Mon-

seignent de Tloa s’écrinit : “ Malheür aux âmes vaines

et-orgueillenses ! ”

La passion qui porte à boire des liqueurs enivrantes,

“trouve son terme dans l’ivresse qui la rassasie ; la passion

pour le luxe et pour les vanités n'est jamais russasié,

Elle n’a ni bornes; ni ternies, ni limites. Elle demande

snns cusse de nouvaux aliments, comme nous Papprend

le prophète David : l’orgueil monte toujours. —

Les intempérants n’ont que certains jours, certaines
circonstances où ils selivrent À leurs orgies; les orgueil-

Leux lo sont tous. les jours, en toutes circonstances, en
tont lieu. | ‘ Go

Pendant ses débauches, intempérant nose se pré-
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senter dans la maison de Dieu. Il a le sentiment de
son indignité. T’orgueilleuse, au contraire, semblable
au pharision, y vient triomphante. Elle s'avance har-

diment jusqu'aux pieds des autels où réside le Dien cou-

ronué d’épines, pour yfaire parade de son luxe que Dien

a cu abomination, comme le dit auteur des proverbes :

Tout homme insolent (et qui le sera jamais plus que celle
qui vient couverte de vanité devant l'autel du Dieu

andanti sous les voiles Eucharistiques ?) Tout homme

insolent est en abomination au Seigneur, et lors même

qu'il ales mains Dune dans l’autre, il n’est point innocent.

L'intempérant, revenu de ses excès, a lo courage d’a-

vouer sa faute. Il connaît son tniguité, comme disait le

saint roi David. L’orgueilleuse, au contraire, ne con-

naît son iniquité, elle n’en fait pus l’aveu, Plus elle s’est

livrée à des excès d’orgueil, moins elle en convient.

Le pauvre et coupable ivrogne ne cherche ni à ex-

euser, ni à pallier, ni à justifier ses excès. 11 ne dira

jamais: c’est la coutume; d'autres font comme moi; il
1’y « point de mal à s’eniver. Au contraire, une per-

soune livrée, corps ct âme, même aux excès les plus

criants du luxe et de In vanité, cherche À les excuser,

même à les justifier. Elle vous dira, dans son eudur-

cissement: c’est la coutume, c'est l'usage, c’est la mode.

Les autres s'habillent ainsi. Il ne peut y avoir du mal à-
se vêtir commeelles font.

L'homme qui a violé les lois dela tempérance, dans le

secret, revenu de ses excès, en rongit presque tonjours.
Hen a honte, il les revrethe et ne S'en vante jamais. Au
contraire, la femme qui s'est montrée En publie couverte
delivrée de l’orgneil mondain, et qui a violé les règles

de la modestie chrétienne, les promesses de son baptême
ét'lés lois du christinnisnie, trompho en secret des con-
quêtes qu’elle à faites, des regards empressés dont elle a
“été l'objet, et des attentions bienveillantes qui lui ont
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été prodiguées. Elle enfonce ainsi Porgueil plus avant
dans son cour.

L'intempérant, étant an être livré au mépris de tous

les gens honnêtes, surtout depuis l’établissement de.la

soc'été de tenpérance, n’a aneune chance de se faire des

partisans en Frisant l’éloge des jouissances honteuses de

lPivresse,it en se présentant aux regards de ses sem-

blables pendant une de ses orgies. Dès qu’uu certain

nombre de personnes du sexe ont ouvert leurs cœurs à
la sensnalité du luxe et des vanités des parures, elles

tombent sous l'empire du prince de ce monde, qui s’en

sert pour propagerl'orgueil par leur exemple, par leurs

poroles et par le moyen des relations sociales. Bientôt
le mal du luxe et do ln sensualité, gagne comme une

maladie contagieuse, selon cette parole du Dieu de vé-

rité: Celui qui touche la poix en sera gâté ; et celui qui se

joint au superbe deviendra superbe, ot cette autre parole

do saint Paul: Les discours que tiennent certaines gens
sont comme une gangrène qui répand insensiblement la

corruption, de façon que les personne légères,celles dont
l’esprit est peu solide, on la foi pen vive, en sont d’abord
éblouies, pnis ébranlées, puis enfin, séduites. Et le luxe
se répand avec une rapidité effrayante, ct devient ineu-
rable, selon cette divine sentence : L'assemblée des su-
Perbes. demeurera. incurable, parce que la tige du péché
prendra racine en eux, sans qu'ils le connaissent.

  

L'intempérant s’attire le mépris des hommes, la fem-
- me orgneilleuse a pour châtiment, en ce monde, lu haîne
de Dieu et des hommes religieux, selon cette parole de
l’Écclésiastique: Torgueil est-hai de Dieu ot des hommes.
Les excès d'intempérance semblent porter avec. enx i

“Quelque chose qui indique‘comme: un principe de gnéri-
- 80H, parce que poussant: l'homme-à--commettre: ‘des: ac
tions méprisables, ils peuvent. lui inspirer lo mépris de
lai-w8me, qui-pout fiiré naître lhmmilité dans soi cœur
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et par humilité, son retour à Dieu. An lien que los
excès d’orgneil, manifestés extérienrement par le luxe
et los parures de vanité, éloigne toujours de plus en

plus l'âme qui s’y livre, do la voie de Phumiliré, et fait
que Dien, en la haïssant, Soppose à son retour, env il

est écrit que Dieu déteste l’insolence et l'orqueil et qu’il
résiste aux superbes.

Enfin, comparons les dépenses ocensionuées pour sa-

tisfaire l’intompérance qui, À part les excès et les pertes

qui ont lieu diuns l'absence de la raison, sout des excep-

tions, ne sont faites que par un très-petit nombre, parmi

les hones de la campagne. Au lica que celles encou-

rues pour satisfaire ot le luxo et ln vanité et le change-

ment habits et de leurs formes, se font aujourdhui par

In très grandepartie de notre population de la campagne,

En sorte qu’on ne se tronperait gnère aujourd’hui en

assurant que, dans les dépenses faites pour la satisfac-
tion de l’intempérance et celles pour contenter In sen-

suklité-du luxe.etdes parures, ces dernières sont trente

fois plus élevées que les premières.

CONCLUSION

La plus insigne manvaise foi, il me semble, pourrait

seule einpêcher de comprendre que le luxe ebla VaR,

des parures sous les deux plus redontables Béijux qui

puissent tomber sur an ‘peuple catholique: FEcrois”
l’avéir prouvé jusqu’à l’évidence, Pour toyte > péraonie
done qui, sans parti pris do ne pas se rendfehJavérit

“sauve lu attentivement ce petit traité, il doittreAémontr
“que levice-dé Porgueil qu’engondrent et ‘entretiennent |
Té hire ot In vaniité des parbres détrait, dansuf“peuple”

catholique quisson laisse dominer,‘et Howbie ;
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biens spirituels dont Dieu le dépouille en punition de
son faste ot de son seusualisme.

Semblables au grain de sénevé, qui est la plus petite des
semences, le luxe et lu vanité, comme tout ce qui est des-

tiné à produire les plus grands effets, se sont introduits

presque imperceptiblement, dans nos enmpagnes. Lors

do lenr apparition, nons avons eu le tort de fermerles
yenx sur son intro lnetion parmi nous, oubliant cette

grande ef inportnte loi de Pévangile : Celui qui est in-
juste dans les petites choses, sera injuste aussi dans les
grandes.

Semblables aux serviteurs préposés a la garde dn

champ du Père de famille de notre évangile, nous avons

fermé les yeux sur ces petites vanités et nous nons

sommes endormis. Pendant que nous dormions, le roi

de tous les enfants de l'orgneil, le prince de ce monde, Ven-

nemi juré de la modestie chrétienue, est venu semer

ins nos campagnes catholiques, ce funeste” vraie de
Porgueil, et Vorgueil dn luxe et des parures à grandi de

maniére à nous convaincre que, avant pen d’années, il

itura étouffé, dans les porsonnes du sexe, ct la retenue,

et la pudour, et lu modestie, et l'humilité, et In-chasteté

qui, il n’y & pas encore longtemps, rendaient nos filles
‘et nos femmes si dignes de rospeet et de vénération.

Aujourd'hui, cotte plante d’orgueil et de démoralisa-
Aioureligieuse et sociale, « poussé, clle @ même monté en

“os,étions vb pouvons ne pas nous apereeyoir qu'elle

‘porteavéelle une maladie contagieuse qui va faire sé-

cher, duns-Lous les cœurs, lu racine de toutes les vertus,

“Ia sninte modestio chrétienne.

ode mal est déjà graid, et menace de venir chaque
jour plus grand encore, car l'orgueil monte toujour , Î

“est impossible de ne pas le comprendre, à moius que

Dieu“ne NOUS ait livré & un gens réprouvé. :

Mais,nou ! noun! La terre est pleine de la miséricord
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du Seigneur! T'aura.-envore pitié de notre pays. Nont:

non ! Nous ne deviendrons point semblables à Sodome et à
Gomorrhe, car le Seigneur des armées nous a conservé

quelques personnes de notre race, des npôtres of des dis-

ciples de Vévangile dans les femmes etles filles qui ont

conservé la modestir évangéliqueet qui, parleur exemple

ont protesté contre introduction do Porgueil du luxe et

de la vanité des parures, dans nos campagnes, ;

Ces personnes fidèles et conrageises seront notre salut,

comme l'anratent été les dix justes que Dien demandait
pour stver de la destruction les villes de Sodomeet de

Gomorrhe, et comme le furent 1 y a peu d'années, ceux

d'outre nous qui avaient été fidèles aux lois de la tem-
pérance chrétienue et qui en s'unissant avec ceux qui
s'étrient abandonnés au vice de l'ivroguerie, les reti-
r&vent de cet abime, .
Mais gardons-noas de nons faire illusion on de nous

erdormir, ciil wy a pas de temps A perdre, nous disait
tnt récemmeus lu Gazette des Campagnes. Elle avait
gamlement raison. Car Porzneil du luxe et de la vanité
st une des maladies morales dont la contagion se ré-
Sand avec une épouvantable rapidité, Jugeons-en par .
:e peu Œannées qu’il a fallu pour arracher, d’un si grand
nombre de cœurs, Padmirable modestic qui faisait la
gloire des femmes de nos enmpagnes, eb pour la rem-
placer par les exvés deluxe et de vanité QUE NOUS YOYONG
aujourd'hui, et qui font gémir et nos évêques, obhos ~
feurés, et toutes les personnes chrétiennes sans excEptidys"77

  

 

  

  

“Encore une fois, il n'y apas de temps à pede’pour
nettre la main à l’œuvre, car, avant peu d'années, “l'or:
neil da luxe ot son luséparable compagne, Ja vaitiité des

pardres auront envahi toute notre population dé du Gams
pague-- Alors iln'y auva plis de remède porsiblépanr
Sué sativer; comme le pronvent évidemment: ces der.
tes paroles, déjà citées : L'assemblée

.

des superbes. pit | -
{EURLRA INCURABLE, parce que la tige-du Péchéprendit:
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racine en eux, sans qu’ils le connaissent. Oui, la tige du

péché-d'orgueil prendra racine en nous, sans que nous

le conniissions, comme les serviteurs du Père de famille,

ne connnissaient pas-’herbe d’où devait sortir Pivraie,

comme nous n'avons point conun, dans le principe, ce

que devait produive ces petites vanités que les filles et

les femmes mettaient duns leurs garnitures, sur leurs

chapeaux, ete., ete.

Souveno:13-nous quec’est l'union senle qui faitla foree

dans 16 bien comme dansle mal, Nous nous sommes

unis pour propager le luxe, unissons-nous pour le dé-

truire. Mais unissons-nous, et sans rotard. Plus done

le mal du Inxe est séduisant, entraînant, contagieux,

plus nous avons besoin de nons tir pour nous fortifier

dans le combat. Et y a-t-il nu mal plus séduisant que

la beauté du luxe et celle de Ja vanité des parures ? Y

a-t-il un mal plus entraînant que l’orgueil du luxe/etde”

la vanité qui trouve un auxilinire tout puissant dans-ies

instinets d’amour propre et de vaine gloire dont le panvie

éœnr humain surabonde? Enfin, y a-t-il un mal play

contagieux que celui qui flatte agréablemont la coneu<:

piscence des yeux, dont l’ Kculésiastique a dit: Qu’y a-tà

il-parmi les créatures de plus malin que œil?

Ii fant done nous unir, où bien nous résoudre À périr

Alny à point de milieu.

“Mais qui se mettra À In tôte de cette société ? Je ré-

7poudà 1: ou je désespérerai ‘de l’avonir de mon pays cas

tholiquë, on il doit y voir ‘assez defoi et nssez de cou-.

rage religieux dans le cœur des. filles et des fetmmes do: =

nos chinpignes, pour que toutes celles que leur -éduea-: 7"

tion ét letür-position sociale ont placées à la tête de notr

populition, vénillent enfin écouter -la-prière--que leur]

sdossiit notre vénérale: archevêque, feu Monseigneur)

- Sifouï, en 1847, et s'unir pour combattre 6e redoutabl ;

Henan. 11 est digne @elles; ot -ce-soraitpeut-êtrepou
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d'elles de ce mettre à In tête de cette société et, par leur

exemple, d'entraîner t utes les antres dansce mouve-

ment de réforme religiense et sociale, digne de tout

cœurqui aime sincèrement sareligion et son pays.

Comnient réfuseraient-elles d'accepter cette” Delte et

saînte mission; après loxemple que leur ont donné les

hommes qui étaient à In tête de notre population catho-
lique de nos campagnes, dans l'établissement -de- Ia

société de Tempérance? Pomrvaient-ellex la refuser

sans prouver qu’elles aimeraient plas leursparures dors

gueitet de manvais exemple qu’elles donneraient ank

classes inférienres, que Phonneur de leur religion, la

conservation des mœurs et de ln modestie daus les vê-

tements, qui rendent la femme catholique vraimont

grande anx yeux do Dien et des hommes, et la rendent
l’objet, non des attentions hypocrites et sensuelles, mais

nu respect et de In vénération de tons les hommes,

même les moins honnêtes.

Quelle joie, d'ailleurs, pour les bons enrés de nos

campagnes! Avee quelle bonne volonté, a vée quel bon-

heur he’ verraient-ils pas ce retour vers lu modestie

chrétientie dont personne, mieux qu'eux, conhaît devant

Dieu 1a toute paissinte influencesir 16s mœurs M Avec

quel empreñsemënt ils sé dévontaient A cette belle sû-
ciété, en l’encourageAantde toit Tour pouvoir”

“Mais quelles sertient les-bases-de cette société ?

Avant de-répondre, jo prie de remarquer” qu’aorenxs

remédie à rien par des démi’ mesures. “Ces” dejil-mé-

"sures pallient le minal, mnis veguérissent poilu”Cestor

renfermerle Tonp, à la” vérite, niais dans-Lihérgerie.

. Nous avons, pour-tions conviinere de cottaNEES;ire

‘esanis-ani ont précédé Ta société de In croixs-

‘Antant- nêmé que-Pamour pouf Lara
enivrantes,l'horguell dif'lirxe et'des vanitésdes-p tures

: alWrap-funeste;il “rods“meenraphor

directavec Porguilionx Lucifer‘pour ne:point rApton=
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dre qu'il faut une mesure complète et énergique pour
on triompher.

D'ailleurs un sacrifice perd su valeur aux yeux de
Dieu quand il est fait à demi; il ne satisfait point la

conscience catholique : il n’est poin: digne de celui qui

nous à dit: Vous aimerez le Scigneur votre Dieu de tout
votre cœur, de tout votre âme et de tout votre esprit.

Jo ne crois pas nécessaire d'avertir les filles et les

femmes qui se mettraient à ln tête de cette générense

société qu'elles doivent s'attendre à certaines perséeu-

tions, suscitées contre elles par les quelques personnes

d'un esprit borné et dontles opinions du siècle ont dé-

truit le bon sens chrétien. Qu’elles se mettent résolu-

ment au-dessus des moqueries de ces mauvaises chré-

tiennes qui, au grand jour du jugement, seront forcées

de fuire l’apologie des femmes qui se seront. montrées

hautement les disciples du Dien couronné d’epines;

Voici les paroles quele livre de la Sugesse a préparées

pour elles: “ Insensées que nous étions, leur vie nous

“ paraissait une folie, ot leur mort honteuse. Cependant
$ les.voilà élevées au rang des enfants de Dien, et leur
“ partageost avee les saints, Nous nous sommes done
« égarées de la voie dela vérité ; la lumière de lintel-
“ ligeneo n'a point lui pour nous,et le soleil de Pintelli-
 gonce ne s'ost point.leyÉ.sur nous, Nous nous.sommes
‘‘Inssées dans la vole de Piniquité et de Ia perdition,
“De quoi nous a servi notre. orgneil? Qu'avons-iions
‘retiré de In vaineostentation de nos richesses! Toutes
‘ceschoses sont. prssées comme l'ombre 1!” Î

Chaèuhson tour, disait Abraham au riche qui peil- F
_—duut env vie, s'était vêta de luxirienses étuffes (le poûp

>= es de lin. “Mon fils, SOUVONCE-VOUS QUE VOUS. QUET Tost (C
- biens.dansvotre vie, et Lazare. les mau... Or, yéélnienaut
Ÿcélui-RN"est consolé, ét vous tourmenté.… Chen,‘one sa
loire,-ou-rellé de’ là terre pour les-or siHeuses
Celle du,ciel pour les humblesde cœur. +
: “Fix

  

  

  
  
  

    

 

  

 


